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La Défense sacrée 
Le nouvel assaut livré au gouverne-

ment par les socialistes sur « les bute de 
tuerre » s'est terminé par un nouveau vote 
te confiance : il n'en pouvait être autre-

ment. Mais les socialistes ne paraissent 
,-pas se douter que si la majorité est lasse 
■•d'entendre ressasser des théories sans 
substance, sans actualité, l'opinion les 
considère comme de simples provocations 
dont elle fait sévèrement justice. -

La prétention du parti socialiste d'impcr-
srr des idées que le pays répudie, qui 
blessent ses sentiments intimes, devient 
outrageante. Rien n'autorise les socialis-
tes a parler si haut et si longtemps de 
leur conception idéale de la paix. Elle est 
contraire au droit comme au vœu public. 

Les esprits justes sur lesquels l'équivo-
que, l'utopie et la logomachie n'ont pas de 
prise, ne parviennent pas à comprendre 
de quel droit, une fraction de parlemen-
taires fait perdre au Parlement un temps 
iprécieux pour remettre vingt fois sur le 
tapis des discussions qui ont été closes 
par des votes d'une clarté aveuglante, 
«t auxquelles » des reprises » ne sau-
raient rien ajouter. Est-ce bien l'heure de 
venir ergoter sur la nature des garanties 
que prendraient les alliés vainqueurs con-
tre les agressions futures ? 

Les socialistes ont ici des préoccupa-
tions de parti, des défiances et des scru-
pules qui demeurent tout à fait étrangers 
« la masse du pays, éprise de réalités. 
tt.es invitations à la valse pacifique ne lui 
(paraissent pas de saison. Le bal de la 
Société des nations n'est pas encore ou-
vert. 

C'est ce que M. Ribot a traduit nette-

ment, une fois de plus, avec une fermeté 
d'accent et une vigueur d'expression qui 
marquent le terrain où nous nous sépa-
rons des socialistes. Sur la question des 
conditions de paix, oh a abusé des discus-
sions qui « énervent la guerre. » Nous 
avons mieux a faire que d'édifier des 
hypothèses et de dessiner des rêves. Nous 
avons à poursuivre la victoire avec tou-
tes les puissances de notre volonté. 

Tout ce qui nous détourne, du but, tout 
ce qui le voile, ne fût-ce qu'un instant, 
tout ce qui paralyse notre effort commun 
en le divisant, est une atteinte, non pas 
seulemenl à l'Union sacrée, mais à la 
Défense sacrée. Nous sommes sur le sen-
tier de La guerre. La marche à l'Etoile, 
au triomphe, est assez rude pour qu'on 
ne nous égare pas dans les .chemins de 
traverse, par des palabres amollissantes 
et de vains mirages. 

Armé de la confiance de la Chambre, 
qui va entrer en vacances, M. Ribot a 
de quoi meubler ses loisirs parlementai-
res. La tache est lourde. Allégé du souci 
des interpellations quotidiennes, le prési-
dent du conseil voudra prendre » dans 
son entière liberté » les décisions rela-
tives à la marine, dont il parlait récem-
ment. Les nouveaux ministres de la ma-
rine et du blocus sauront remédier à ce 
défaut d'adaptation aux conditions nou-
velles de la guerre navale qu'il a bien 
fallu s'accorder à reconnaître. Et d'un 
seul cœur, du même rythme, le minis-
tère se remettra au travail — pour la 
paix française, celle qu'on impose, et non 
celle qu'on propose. 

P. B. 

LES DÉMISSIONS 
du Ministre de la Marine 

et de M. Denys Cochin 

Les Causes de la Démission 
Paris. 3 août. — Il se confirme que la déci-

sion du ministre de la marine lui a été die-
jtée par ce lait que, vendredi, devait venir 
jBn discussion devant la. Chambre une motion 
par laquelle la commission de la marine de 
guerre que préside M. Charles Chaumet, dé-
puté de la Gironde, demandait que des pou-
voirs d'enquête lui tussent conférés. L'ac-
cord était fait entre le gouvernement et la 
(commission pour limiter ces pouvoirs d'en-
jçuête à des faits déterminés. L'amiral La-
caze, en prévision de ce débat, avait eu, dans 
le courant de la matinée, une longue entre-
vue avec le président du conseil. A la suite 
pe cette entrevue, l'amiral Lacaze a cru de-
voir démissionner. Sa démission a été accep-
tée. 
Le Départ de M. Denys Oochin 

Elle a été suivie d'une autre démission, 
telle de M. Denys Cochin, sous - secrétaire 
ifl'Etat au blocus. Celui-ci estime que le dé-
partement des affaires étrangères américain 
jayant pris la direction générale du blocus 
International, il n'avait plus grand'chose à 
feire au quai d'Orsay. 

Le député de la Seine a déclaré aussi qu'il 
considère que la vive amitié qui le lie à 
l'amiral Lacaze lut fait un devoir de suivre 
le ministre de la marine dans sa retraite. 

Ajoutons que M. Denis Cochin a été très af-
fecté par la mort de ses deux fils et de son 
gendre, tués à l'ennemi. 

M. PAINLEVÉ, 
Ministre intérimaire de la Marine 

Le Cas de M. Albert Thomas 
pRrts, 3 août. — Les ministres réunis ce 

ma; in à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poîhcaîw, se sont entretenus de la situation 
militaire et diplomatique. Le président du 
conseil a soumis à la signature du Prési-
dent de la République un décret aux termes 
ïluquel M. Pamlevé, ministre do la guerre, 
est chargé de l'intérim du ministère de la 
marine. 

M. Albert Thomas, ministre de l'arme-
ment, qui était présent à la première partie 
de la séance du conseil, s'est retiré avant la 
fin de la délibération pour aller assister, à 
la Chambre, à la réunion du groupe socia-
liste unifié dont il fait partie. 
M. ALBERT THOMAS COMPARAIT DEVANT 

SON GROUPE 
Paris, 3 août. — Le groupe socialiste uni-

' fie s'est réuni ce matin à la Chambre pour 
■examiner la situation créée par le vote 
d'hier, et, notamment, en ce qui concerne la 
nuestion de savoir s'il y a lieu d'autoriser 
M. Albert Thomas à continuer sa collabo-
ration avec le gouvernement. M. Albert Tho-
mas assistait à la délibération. 

De nombreux membres du groupe ont pris 
part à la discussion qui s'est engagée, et 
Eont la suite a été renvoyée à cette après-
midi. Il se dégage de la première impres-
sion recueillie qu'il y aurait une majorité 
>n faveur du maintien de M. Albert Thomas 
jiu ministère. 

Ajoutons de nouvelles adhésions au Ma-
nifeste des trois protestataires qui refusent 
nu'on aille à Stockholm si la question des 
responsabilités de la guerre n'est pas posée. 

L'Enquête sur les Opérations 
navales 

Paris, 3 août. — La commission de la ma-
fine de guerre s'est réunie ce matin sous la 
présidence de M. Chaumet, et a décidé de li-
miter l'enquête pour laquelle elle doit de-
mander des pouvoirs à la Chambre aux opé-
rations navales du mois d'août 1914 et aux 
Événements de Grèce. 
[ La commission doit se réunir à nouveau 
(Bette après-midi pour décider à quel moment 
Elle saisira la Chambre de sa demande. 

Le Vote de Confiance 
Paris, â août. — Après rectification, le 

pombre des votants à la Chambre à la séan-ce de jeudi est de 424. 
( 61 députés ont voté contre, parmi lesquels 
fous trouvons les noms de MM. Camelle, 
Labroue, députés de la Gironde. Tous les 
feutres députés de ce département ont voté 
pour. , 

Terrible Erreur judiciaire 
Paris. 3 août. — Pour abandon de poste 

Devant l'ennemi, le canonnier Eugène Bou-
ret, du 4Se régiment d'artillerie, était, le 
16 septembre 1914, condamné à la peine de 
mort. L'exécution suivit de près la condam-
nation. 
r La famille du soldat fusillé apprit que le 

inonnier ne jouissait pas, au moment de 
abandon de poste qui avait motivé le jugè-
rent du 16 septembre 1914, de ses facultés ïn-
llectuelles. En effet, Eugène Bouret avait 

eçu à la tête un éclat d'obus, déterminant 
me commotion cérébrale qui l'avait rendu 
ou. Sur ordre du garde des sceaux, la cham-
>re criminelle de la cour suprême était sai-
ie hier du procès en révision Bouret. 
Dans son arrêt, la cour suprême, prenant 

.in considération'qu'Eugène Bouret, qui au 
noment où il avait commTs l'abandon de pos-
e se trouvait en état de démence, avait étécon-
Samné sans qu'aucune instruction préalable 
lit eu lieu, et après un interrogatoire qu'il 
ivait refusé de signer, a cassé et annulé le 
ligament du 16 décembre 1914. Ainsi a-t-elle 
léchargé la mémoire du canonnier de la 
condamnation prononcée. 

En Russie 
La Nomination de Korniloff 

bien accueillie 
Pétrograd, 3 août. — Le décret nommant 

le général Korniloff généralissime et le gé-
néral Tcheremissoff commandant de l'ar-
mée sud-occidentale, est commenté très fa-
vorablement dans les milieux militaires. 

Le général Korniloff est l'homme qui a le 
mieux compris les causes de la corruption 
et de la désorganisation de l'armée et qui a 
exposé un programme très énergique d'as-
sainissement dans un rapport télégraphi-
que adressé au gouvernement. Ce télégram-
me provoqua alors les protestations de cer-
tains milieux, mais le' gouvernement mon-
tre, par sa décision, qu'il prend nettement 
le parti de Korniloff et qu'il veut mettre en 
application son programme. 

Le Général Radko Dimitrieff remplacé 
Pétrograd, 3 août. — Le général Radko 

Dimitrieff quitte le commandement de la 
12e armée. Il est remplacé par le général 
Pasky, commandant de corps sur le front 
nord. 

L'Invasion allemande 
ne fait pas de Progrès 

Londres, 3 août. — La tentative alleman-
de d'envahir la Russie en partant de la t»a-
licle n'a pas fait de nouveaux progrès, mais 
les Allemands étendent leur occupation des 
positions situées sur la frontière sud, le 
long de la vallée de Zbrutz. 

La 7e et la IV Armées (ont Tête 
à l'Ennemi 

Pétrograd, 3 août. — On signale une réac-
tion dans l'état d'esprit de la 7° et de la 
11° armées. Ces deux armées font face, au-
jourd'hui, avec vigueur, aux attaques alle-
mandes* elles prennent même, en certains 
endroits, l'offensive. 

Un Signe distincîit pour 
les Soldats mutinés 

Pétrograd, 3 août. - La lâ« armée a dé- ' 
cidé que tous les soldat-; provenant des uni-
tés dissoutes à la suite d'insoumission ou 
de refus de participer a l'offensive, devront 
porter au bras un signe distinctil de cou-
leur noire, qui leur sera enlevé, seulement, 
après que leur conduite au feu les aura 
réhabilites. 

La Tâche de Kerensky 
Pétrograd, 3 août. — La reconstitution du 

cabinet est délicate. Les négociations avec 
les cadets sont particulièrement longues. M. 
Kerensky voudrait aussi que le Soviet ces-
sât complètement d'intervenir dans les dé-
cisions du pouvoir exécutif. Des différences 
d'opinion subsistent sur les mesures à pren-
dre pour rétablir la discipline dans l'armée. 

Les chefs militaires les plus résolus à se 
montrer énergiques sont les généraux Kor-
niloff et Tcherbatchef. Les troupes engagées 
sur le front sud-ouest continuent à délibé-
rer sur les ordres qu'on leur donne, ce qui 
explique leurs défaites et leurs pertes. 

Une Proclamation de la Douma 
Pétrograd, 3 août. — Le comité provisoire 

de la Douma a publié un appel à la popu-
lation disant entre autres : 

«Ce qui est arrivé avec l'armée est la ré-
percussion de ce qui se passe dans toute 
la Russie. Cet état de choses est dû à l'usur-
pation des droits du pouvoir gouvernemen-
tal par les organisations de partis, irres-
ponsables, à l'établissement de la dualité 
du pouvoir au centre, et l'absence du pou-
voir local. Une catastrophe à l'arrière en-
traînerait la ruine de l'armée, ce qui â son 
tour équivaudrait à la ruine de la Russie, 
Il n'y a qu'une seule voie pour éviter cela, 
à savoir un pouvoir, ferme et puissant qui 
exigerait sévèrement de chacun et de tous 
l'exécution de leur devoir. 

» Le gouvernement doit être fort dans son 
unanimité. Il doit poursuivre uniquement le 
but de défendre notre grande patrie contre le 
danger mortel du désagrègement. La révo-
lution a balayé toutes les autorités locales; 
le problème principal du Erouvernement con-
siste dans l'organisation immédiate d'un 
système régulier de l'administration, de la 
justice, sans lequel toutes les réformes pro-
jetées par le gouvernement ne sauraient 
être réalisées. 

• Jusqu'à la convocation de l'Assemblée 
constituante, sont inadmissibles toutes les ac-
tes législatifs qui bouleversent de façon ra-
dicale le régime gouvernemental et social, 
et qui introduisent un désarroi encore plus 
grand dans les conceptions des droits de la 
population. » 

Lors des débats en réunion privée des 
membres de la Douma, plusieurs députés 
ont proposé la convocation de la Douma; 
M. Rodzienko, tout en partageant ce point 
de vue, a trouvé que le moment psychologi-
que pour une semblable convocation n'était 
pas encore anivé. 

Dissolution de la Diète de Finlande 
Pétrograd, 3 août. — Le gouvernement 

provisoire a ordonné la dissolution de la 
Diète de Finlande et a fixé à deux mois la 
date des élections nouvelles. 

La Bâtai * Flandres 
L'Echec des Contre-Attaques allemandes 

fut sanglant 
Front britannique, 3 août. — Le temps 

d'automne que nous avons depuis quelques | 
jours continue. Néanmoins, on s'est battu"1 

dur au cours des dernières' vingt-quatre 
heures. 

Les Allemands sont manifestement trou-
blés par l'avance que les Britanniques ont 
réalisée le long de la crête de Pllken. Ils 
ont exécuté plusieurs contre-attaques déses-
pérées. L'ennemi, cela est évident, lance ses 
meilleures troupes dans la bataille pour es-
sayer de rétablir sa situation à son profit. 
Les pertes qu'il a subies doivent être colos-
sales. 

La supériorité en artillerie des Anglais 
leur permet de maintenir un continuel bar-
rage a l'arrière des nouvelles positions alle-
mandes, de sorte que l'adversaire ne peut 
envoyer de renforts ni de troupes fraîches 
en vue d'une contre-attaque -«ans passer 
sous le feu de nos alliés. 

Importantes Pertes allemandes 
Front français de Flandre, 3 août. — Notre 

attaque du 31 Juillet sur le front de Flandre 
a été favorisée par une préparation d'artil-
lerie d'une rare perfection. Les organisa-
tions ennemies ont été à ce point détruites 
que nos fantassins ont pu aborder la troi-
sième ligne allemande avec des pertes infi-
mes. Un régiment accusait à ce moment 8 
tués et 11 blessés. 

Par contre, les pertes allemandes ont été 
énormes. Un commandant de compagnie 
d'un régiment saxon, qui a été fait prison-
nier avec 9 hommes, seuls survivants de sa 
Compagnie, laquelle, avant l'attaque, comp-
tait de 90 à 100 fusils, a déclaré que toute 
communication avec l'arrière lui était inter-
dite par notre bombardement. 

Pendant les trois jours qu'il est resté en 
ligne, il ne put communiquer que deux fois 
avec son chef de bataillon. Durant ces trois 
jours, les hommes ne purent recevoir de j ravitaillement d'auoune sorte, ni en vivres, 

i ni en munitions; leur état d'épuisement 
i était indicible. 

D'autre part, nos soldats déclarent n'avoir 
jamais vu un tel amoncellement de cada-
vres. 

La Tactique allemande 
Bâle, 3 août. — La « Gazette de Francfort » 

écrit à propos de l'offensive dans les Flan-
dres : 

« On voit de nouveau la tactique alleman-
de à l'œuvre. Nous ne nous laissons plus at-
teindre dans des positions fixes par l'enne-
mi plus fort; nous nous reculons d'une fa-
çon élastique, puis nous rebondissons de 
nouveau en avant avec des forces fraîches 
avant que l'ennemi ait pu consolider ses po-
sitions. » 

Le Roi de Wurtemberg demande la Victoire 
par les Ârmes 

Zurich, 3 août. — Le roi de Wurtemberg 
a adressé à ses troupes un ordre du jour 
dithyrambique, où il n'est pas question de 
paix" de. conciliation, mais de victoire alle-
mande et dont voici la conclusion : 

« Puisse le jour n'être plus éloigne où 
vous obtiendrez par les armes la paix qui, 
doit assurer a votre patrie une nouvelle 
prospérité, une nouvelle grandeur. Jusque-
là, résistez et, si vous résistez comme vous 
l'avez tait pendant les trois dernières an-
nées, alors l'ennemi, aussi fort soit-il, ne 
pourra pas vous arracher la vienne. Nous 
avons pleinement confiance que l'issue de 
la bataille des Flandres ne sera pas autre 
que,celle des précédentes, nous sommes 
tous certains que la muraille d'Hommes et 
d'acier qui a protégé notre pays pendant 
trois ans ne sera pas rompue au cours de 
la quatrième année et qu'elle restera iné-
branlable jusqu'au jour où nous aurons 
obtenu la paix et la liberté pour l'Allema-
gne . 

La Conférer 
de Stockholm 

ce 

La Réponse 
des Socialistes au Questionnaire 

Paris, 3 août — La commission adminis-
trative du parti socialiste, réunie hier soir, 
a définitivement approuvé la réponse qui 
a été longuement délibérée et qui est rela-
tive au questionnaire de Stockholm. Le par-
ti socialiste français avait confié ce soin à 
une commission spéciale composée des 
membres de la commission administrative 
permanente et d'un certain nombre de per-
sonnalités du parti. La commission s'est 
prononcée sur la partie relative aux respon-
sabilités de la guerre. 

L'élaboration de la réponse avait été con-
fiée â MM. Renaudel et Edgard Mllhaud, 
majoritaires; Longuet et Mistral, minori-
taires. 

Tous quatre se sont mis d'accord sur un 
texte rédigé par M. Pierre Renaudel et con-
cluant nettement a la responsabiltté dm gou-
vernements des empires centraux. 

Dans sa séance d'hier, ta commission a 
ratifié ce texte, qui constituera la réponse 
même des socialistes français au Comité 
hollando-scandinave. La décision a été pri-
se à la presque unanimité des membres pré-
sents, les klenthaliens s'y étant seuls oppo-
sés par l'organe de M. Verfeuil. 

La réponse ainsi adoptée établit deux sor-
tes de responsabilités dans la guerre : les 
responsabilités générales et les responsabi-
lités Immédiates. Dans la première catégo-
rie, elle fait entrer : 

1. L'existence en Europe d'un certain nom-
bre de nationalités opprimées; 

ï. Le développement des effets du capita-
lisme. 

« Le partage de la Pologne, continue la 
réponse ; l'annexion des provinces danoises, 
puis de l'Alsace-Lorraine; l'oppression des 
nationalités tchéco-slaves et yougo-siaves 
sous le sceptre des Habsbourg ; les ambi-
tions de la Russie tsariste, la domination 
turque sur les populations des Balkans, sont 
les faits européens les plus saillants qui 
rendaient instable l'équilibre. » 

Quant aux responsabilités immédiates de 
la guerre, les socialistes français les impu-
tent aux empires centraux. 

Satisfaction du Comité 
Stockholm, 3 août. — Le comité organisa-

teur de la Conférence internationale de 
Stockholm a répondu comme suit à un télé-
gramme de Paris : 

« Le comité organisateur, témoignant sa 
reconnaissance pour l'adhésion donnée à la 
Conférence, exprime le désir très pressant 
de voir les Anglais et les Français accepter 
comme date définitive de la Conférence gé-
nérale le 3 septembre. 

» Cette date s'impose parce que certains 
délégués seront retenus par des travaux 
parlementaires importants à partir' du 15 
septembre, et parce qu il sera fort difficile 
de liquider les travaux de la Conférence en 
moins de deux semaines. » 

Les Officiers américains suivirent' 
les Opérations de Flandre 

paris, 3 août.— Un groupe important d'of-
ciers d'état-major américain est attendu à 
l'étai-major général â Paris, du front de 
Flandres, où, depuis quelque temps, ils as-
sistaient aux opérations des divers services 
préparant l'offensive franco-britannique. 

Ces officiers appartiennent aux services 
des renseignements de la stratégie et de 
l'artillerie. Ils étaient distribués, sur tout 
le front, dans les secteurs de leurs spécia-
lités : les artilleurs aux batteries, les fantas-
sins à l'infanterie, etc. Ils ont été admis à 
interroger les prisonniers après la bataille. 

Les Délégués du Soviet 

ont quitté Paris 
Parts, 2 août. — Les chargés d'affaires de 

la Révolution russe, ainsi que l'un d'eux j 
s'est qualifié, ont quitté Paris ce matin pour 
aller rendre visite aux troupes russes can-
tonnéîs en France. Ils ont été salués à leur 
départ de l'hôtel Continental par quelques 
amis du parti socialiste français et par un 
groupe de leurs compatriotes. 

Après leur visite aux soldats russe, ils 
partiront ce soir même pour l'Italie, où ils 
séjorneront une huitaine de jours. Vers le 
10 août, ils seront à nouveau nos hôtes, et 
ils repartiront ensuite pour Londres. 

Une Déclaration de M, Roussanoff 
Avant de quitter Paris M. Roussanoff a 

déclaré, au nom de ses camarades, qu'ils 
sont hostiles à la paix séparée et partisans, 
au contraire, de la lutte jusqu'à la victoire. I 
Mais ils professent une foi ardente dans 
l'Internationale, seule capable à leurs yeux 
de fixer les bases'de la paix qu'ils escomp-
tent, et ils attendent de ses vertus la fin du 
conflit mondial, qui leur permeltra de réa-
liser leur idéal, de même qu'ils comptent 
sur la Conférence de Stockholm pour des-
siller les yeux des Scheidemarm, des Su-
dekum et autres socialistes impérialistes et 
majoritaires allemands. i 

k Travers la Presse 
LE GOUVERNEMENT, LE VOTE 

DE LA CHAMBRE 
ET LES SOCIALISTES 

l'u-ris, 3 août. — M. Renaudel n'accepte 
pas sa défaite de la Chambre. Et dans 
l'Humanité, il dirige une contre-attaque 
sur M. Ribot. Le député socialiste recon-
naît que le président du conseil « a recon-
duis une majorité qui lui échappait », mais 
« sans pour cela gagner en autorité ». M. 
Renaudel ajoute : 

M. Ribot a. ainsi groupé sur notre dos une 
majorité artificielle. 

Mi Gustave Hervé (la Victoire) constate 
que le parti socialiste français » barbote 
lamentablement ». Il en a donné le spec-
tacle une fois de plus hier. Quelques-uns 
de ses élus se sont ressaisis cependant. 
Quoi qu'il en soit : 

Bonne journée an somme, puisque, par 
une majorité écrasante, la Chambre nous a 
appris qu'elle ne laisserait pas au pouvoir 
cinq minutes le gouvernement, quel qu'il 
soit, qui serait assez faible et ,'ssez'fou pour 
autoriser le scandaleux et répugnant voyage 
à Stockholm. 

Le leader radical-socialiste Albert Mii-
haud écrit dons le Rappel .-

M. Ribot a retrouvé la majorité qui devait 
répondre à son ap<pel et gui y a répondu 
largement; il est regrettable, sans doute, j 
qu'une fraction de 1 opinion démocratique ' 
ne veuille pas rester fidèle à elle-même; 
mais depuis longtemps on sentait croître, | 
chez les socialistes, le désir de passer à l'op-
position systématique. 

Il peut convenir à des politiciens de grou-
pes de varier suivant les circonstances, et 
de passer d'une forme d'action à une autre, 
comme de la nationale a l'internationale, au 
gré des contingences. Les gouvernements 
sont liés par leurs engagements, les tour-
noiements des girouettes ne peuvent l?ur 
convenir. 

Si la séance ne liquide pas les incidents 
et les conflits parlementaires récents, du 
moins elle apporte, en ce qui concerne la 
politique extérieure, un résultat et des 
précisions, juge M. Garapon, de l'Echo de 
Paris : 

Le résultat, c'est que les tentatives en fa-
veur d'une paix prématurée, d'une paix boi-
teuse, la paix que rêvent les internationa-
listes, ont retrouvé contre elles le bloc de 
tous les représentants du pays; un certain 
nombre de socialistes seulement ont fait dé-
tection. Les précisions sont celles que M. 
Ribot a ajoutées aux déclarations un peu 
vagues d'ùn précédent discours. L'essentiel 
est donc sauf, puisque nous gardons, sur 
le terrain de la guerre, nos positions de 
guerre. 

La situation est nette maintenant, dit 
M. Alfred Gapus dans le Figaro, puisque 
M. Ribot s'est enfin dégagé de l'influence 
socialiste qui commençait à faire dévier 
toute la politique : 

A la majorité qu'il a obtenue à la Cham-
bre; au retentissement que son discours au-
ra dans le public, M. le Président du con-
seil verra qu'il est désormais impossible 
de revenir à une méthode qui faisait pau 
à peu s'engloutir le gouvernement dans le 
parti unifié. 

De mois en mois, sous des influences di-
verses, — récemment sous l'influence russe, 
— ce parti en était arrivé à édifier une doc-
trine de la guerre pour lui tout seul, sans 
se préoccuper des autres classes de ia so-
ciété, qui n'auraient eu, à une heure don-
née, qu'à s'incliner devant ses décisions. 

Ni les antécédents du parti socialiste, ni 
sa force réelle, ni le talent de ses chefs ne 
lui conféraient ces droits exorbitants. La 
journée d'hier fut excellente à beaucoup de 
points de vue. Les conséquences nous mon-
treront si, chez ces socialistes parvenus trop 
tôt. au pouvoir et grisés de mots, l'orgueil 
n'a pas fini par entamer le patriotisme. 

COMMUNIQUÉS OFFICIE 
 * 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

iO 

En BELGIQUE, les tirs de notre artil-
lerie, dominant l'artillerie allemande dont 
l'activité se manifestait plus grande à l'est 
et au nord de BIXCHOOTE, ont empêché 
toute tentative d'attaque ennemie. 

En CHAMPAGNE, rencontre de pa-

Ou S .Août (S3 Heures ) 

trouilles au cours de lamelle nous avon* 
{ait des prisonniers. 

Deux attaques à l'est de CERNY ont èt( 
arrêtées par nos {eux,. 

Lutte réciproque d'artillerie sur la ta» 
VE GAUCHE DE LA MEUSE. 

Ou 3 Août (14 heures) 

Les Allemands attaquent violemment sur VAisne 
Nous repoussons VEnnemi, qui subit de graves pertes 

Le mauvais temps persiste sur tout te 
iront de Belgique. 

A l'EST et au SUD de CERNY, après 
des bombardements d'une extrême vio-
lence, les Allemands ont lancé sur un front 
de quinze cents mètres environ'de violen-
tes attaques qui ont tontes été repoussées 

■par nos {eux. 
Au cours de ces combats nous avons in 

fligé à l'ennemi de lourdes pertes. 
Lutte d'artillerie sur les REUX RIVE?, 

DE LA MEUSE, particulièrement vive 
dans la région d'AVOCOURT-COTE -30*, 

Rien à signaler sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 
« Du S Août (SI heures) 

L'ennemi a {ait dans la matinée et re-
nouvelé dans l'après-midi une série de 
tentatives violentes, mais infructueuses 
pour recouvrer le terrain perdu par lui 
au NORD-EST D'YPRES. 

Sans se préoccuper du ehtifre toujours 
plus élevé de leurs perles, d'importantes 
formations allemandes ont attaqué à plu-
sieurs reprises nos positions entre 
SAINT-JULIEN et la voie ferrée YPRES 
à ROULERS. Sur tous les points, les va-
gues d'assaut ont été Imsées et disper-
sées par nos barrages d'artillerie ou ré-
pétées par les feux nourris de notre in-
fanterie. 

Quelques-uns de nos détachements ont 
effectué la nuit dernière des coups de 
main sur les tranchées ennemies au nord-
est de GOUZEAUCOURT et ont fait su-
bir des pertes nombreuses aux occupants. 

Eu 3 Août (après-midi) 
Le temps demeure pluvieux et orageux. 

L'ennemi a renouvelé, au début de la nuit, 
ses tentatives pour nous rejeter de nos 
positions de Infantry-Hill (EST DE MON-
CHY-LE-PREUX). 

Après un violent bombardement prépt, 
ratoire, les Allemands, attaquant sur M» 
front d'environ 2,500 mètres, sont parve 
nus en deux points à prendre pied un mo 
ment dans quelques éléments de notn 
tranchée de première ligne. 

Des contre-attaques qui nous ont vah 
un certain nombre de prisonniers nou: 
ont déjà rendu une partie ,iu terrain perdu 

L'ennemi a en outre tenté, au cours d( 
la nuit, des coups de main sur nos tran 
chées au SUD-EST DE QUEANT et atta 
qué un de nos nouveaux postes au NORB 
OUEST DE WABNETÙN, I! a été partouJ 
rejeté. 

La Chaleur entrave 
les Opérations en Mésopotamie 

Londres, 3 août (officiel). — La chaleu; 
intense qui a sévi depuis le milieu de juii 
continue. Le 20 juillet, la plus haute tem 
pérature, à l'ombre, à Bagdad, a été d< 
quatre degrés et demi supérieure à K 
moyenne des dernières années; pour ce moii 
de juillet, de six degrés. 

Malgré cette chaleur, la santé des troupei 
est très satisfaisante; on n'annonce aucun* 
opération militaire. 

Un Commissaire militaire russe 
en France 

Paris, 3 août. — Le ministre de la guerre 
russe vùint de nommer Kt £. Rapp com 

LES DEPENSES 
de Guerre de l'Allemagne et des Alliés 

Londres, 3 août. — A la Chambre des 
communes, M. Bonar Law a déclaré que, 
d'après des documents officiels, les dépen-
ses de. l'Allemagne, de lévrier à mai der-
nier, s'étaient élevées à il milliards 750 mil-
lions par mois, soit lffi millions par jou.r. 
Les dépenses mensuelles pour la première 
moi lie de 191G étaient de 2 milliards 500 
millions.- Ces chiffres ne comprennent pas 
les dépenses des services civils de l'Alle-
magne, ni les prêts à ses alliés. 

Les dépenses totale» de la France • pour 
tous objets atteignent 111 millions 725,000 fr. 
par jour. Les dépenses britanniques pour 
les 112 jours écoulés de l'année financière 
actuelle s'élèvent à 169 millions 875,000 fr. 
par jour. 

En^ Allemagne 
Micbaelis parle encore de la Paix 

Zurich, 3 août. — On télégraphie de Ber-
lin que le docteur Michaelis, dans une in-
terview, a insisté sur la récente crise alle-
mande pour en diminuer l'importance au 
point de vue de sa répercussion extérieure : 

« Les luttes de notre politique intérieui-e 
ont été conduites avec une nervosité der-
rière laquelle nos ennemis et les neutres 
ont vu seulement un signe de faiblesse. 

» Il en est de même de notre désir de paix, 
et pourtant ce désir est le même chez tous 
les hommes et chez tous les peuples culti-
vés; mais chez nous, il a été exprimé de 
telle façon, que nos ennemis et les neutres 
ont voulu en tirer une déduction symptoma-
tique de notre faiblesse. 

» Tout cela nenous rapproche pasde la paix. 
Nous continuerons à essayer de faire la paix, 
mais nous ne setomberons plus dans nos, 
anciennes fautes; nous devons et nous sau-' 
rons adapter notre politique aux événe-
ments. 11 faut maintenant, en évitant toute 
nervosité, je le répète, persuader nos en-
nemis que notre force n'a pas diminué pour 
qu'ils perdent l'idée de spéculer sur notre 
soi-disant faiblesse. » 

Lé Typhus de la Faim 
Londres, 3 août. — Le typhus de la faim 

continue ses ravages; dans plusieurs villes 
allemandes, le nombre des cas est très 
grand. 
Grand Couseii de Guerre 

allemand à Bruxelles 
Amsterdam, 3 août. — Le kaiser a réuni 

hier, à Bruxelles, un conseil de guerre aux-
quels ont pris part le maréchal Hindenburg,. 
Ludendorfî, le kronprinz, le prince Ôu-
precht de Bavière, le prince Albretcht, l'ami-
ral von Capelle et quelques autres person-
nalités. 

Le Cas Henderson 
devant la Chambre des Communes 

Londres, 2 août. — La position de M. Hen-
derson fait de nouveau l'objet de la discus-
sion. Plusieurs députés s'opposent à la dé-
livrance de passeports aux délégués an-
glais pour aller assister à la Conférence de 
Stockholm ou de Christiania, avant que les 
conditions de la sous-commission de Paris, 
qui a décidé que les socialistes alliés assis-
teraient à une telle conférence soient pu-
bliées par le gouvernement anglais. 

M. Bonar Law dit : Deux choses ressor-
tent clairement du débat d'hier, soit : 

1° Aucun membre du gouvernement n'as-
sistera à la Conférence de la paix. 

2° Que ce n'est pas l'affaire du gouver-
nement, mais du «labour party», d'approu-
ver ou de désapprouver la Conférence. 

Personnellement, il espère que le parti 
ouvrier ne l'approuvera pas. 

Le député Lowe dit : Devdns-nous com-
prendre que M. Henderson ne partira 
pas ? 

M. Bonar Law : Le premier ministre a 
déclaré clairement qu'aucun membre du 
gouvernement n'assistera à la Conférence. 

M. Torrel : Accoxdera-t-on des passe-
ports à M. Mac Donald î 

M. Bonar Law : Je crois que le premier 
ministre a déclaré hier qu'il n'est pas en-
core décidé si le gouvernement permettra 
ou non à une personne quelconque d'assis-
ter à la Conférence, et certainement une 
telle permission ne sera accordée qu'après 
un examen des plus soigneux et peut-être 
même pas du tout. 

LA GUERRE « PERLEE » 
M. Clémenceau attaque de nouveau avec 

vigueur les socialistes qui veulent aller 
« causer » à Stockholm avec les pantins 
du kaiser, et il écrit : 

Quand l'heure sera venue de causer, l'em-
pereur aura la bonté de nous le faire sa-
voir; son chancelier est là pour cet office, 
comme les ministres de l'Entente pour la 
réponse. Jusque-là, je demande que chacun 
reste dans son rôle, car je craindrais fort 
que d'habiles gens trop experts aux ma-
nœuvres de la grève perlée, nous induisis-
sent, sans v voir de mal, aux opérations 
d'une guerre perlée qui nous ferait répon-
dre par du charabia de conférence aux obus 
asphyxiants de nos « frères » d'Allemagne, 
enclins à nous laisser toutes satisfactions 
d'idéologie. 

Je comprends aisément qu'il soit pénible 
à nos socialistes de voir s'écrouler les châ-
teaux en Suède où ils auraient figuré com-
me les arbitres de la paix du monde: mais 
il y a vraiment encore trop de distance du 
rêve à la réalité. Quand le socialisme inter-
national aura fait dans la paix les preuves 
qu'il annonce, il rfy aura plus de guerre, et 
j'interromprai volontiers le sommeil de la 
tombe pour lut rendre hommage. En ce mo-
ment, prêtez l'oreille aux rumeurs de l'Yser. 
La parole est au canon. 

Aux Etats-Unis 
LE GOUVERNEMENT AMERICAIN 

REFUSERA DE DISCUTER 
UNE PAIX PREMATUREE 

Washington, 3 août. — Le gouvernement 
américain, refusera toute discussion sur la 
paix tant que l'Allemagne n'aura pas été 
battue. On croit qu'il existe une entente se-
crète avec les alliés sur les conditions de 
paix. 

UN NOUVEL EMPRUNT DE LA LIBERTE 
New-York, 3 août. — Un second emprunt 

de la liberté, se montant à 30 milliards de 
dollars, sera lancé en novembre. 
LA CONSTRUCTION RAPIDE DE NAVIRES 

Washington, 3 août. — L'amiral Capps a 
déclaré, dans une réunion d'armateurs : 

«Les mérites différents du bois et de l'acier 
ne doivent pas nous préoccuper outre mesu-
re; ce qui est d'une importance vitale, c'est 
que nous construisions rapidement. Nous ne 
nous arrêterons pas davantage à discuter 
sur les prix; ce qu'il importe de savoir 
maintenant et ce que nous vous demandons, 
C'est combien vous pouvez produire. » 
L'ARMEMENT DES BATEAUX 

MARCHANDS AMERICAINS 
New-York, 3 août. — Dans les milieux ma-

ritimes américains, on critique la méthode 
adoptée en Angleterre pour la défense des 
navires marchands. Le gouvernement amé-
ricain arme chaque navire de plusieurs ca-
nons, servis par des pointeurs habiles; il en 
résulte que les bateaux américains, même à 
vitesse réduite, n'ont pu être coulés par les 
sous-marins. 

Il faudrait pour la marine marchande an-
glaise un nombre considérable de poin-
teurs, mais c'est le seul moyen de parer à 
la menace sous-marine. 

LA VAGUE DE CHALEUR S'ETEND 
N'ew-York, S août. — La vague de chaleur 

s'étend à travers l'est, A Chicago, il y a 15 
morts; à Cleveland, U; à Philadelphie, 10; 
à Baltimore, 5; à Boston, 2. Le bureau mé-
téorologique annonce que la vague de cha-
leur pourra continuer jusqu'à la semaine 
prochaine. 

En Espagne 
LES GREVES DE BILBAO 

Madrid, 3 août. — Aucun changement n'es 
intervenu encore au sujet des 'grèves def 
métallurgistes; quelques ouvriers ont tn 
vaillé aujourd'hui aux hauts-fourneaux, ma! 
gré l'attitude hostile des groupes de grévis 
tes qui stationnent aux abords des fabriques 

Dans le village de Sestao, un groupe d< 
femmes a lapidé la. maison d'une famill» 
non gréviste, la garde civile est intervenu' 
et a procédé à plusieurs arrestations. 

La grève des chemins de fer est terminée 
Les ouvriers ont repris le travail aux même' 
conditions qu'avant la. grève. 
L'AUTONOMIE ADMINISTRATIVE 

EN BISCAYf 
Bilbao, 3 août. — Le président du Consei 

général a adressé une circulaire aux 13V 
communes de la province de Biscaye, les 
convoquant à une réunion pour le 9 août, 
afin de discuter la question de l'autonomie 
administrative. 

L'Allemagne envoie 
une Protestation à l'Espagm 

Bâle, 2 août. — Certains journaux, com 
me la « Strassburger Post » et la « Franc 
furter Post », avaient commencé à proteste) 
contre l'internement de 1' « U-B-23 » à le 
Corogne, disant qu'il n'y avait pas de rai 
sons pour que l'Espagne modifie son atti 
tude antérieure et que l'internement serai' 
contraire au droit des gens. 

On apprend aujourd'hui de Berlin qu' 
te gouvernement allemand a adressé à l'Es 
pagne au sujet de son décret sur l'interne 
ment des sous-marins une Note renferman 
une protestation sur des arguments juridi 
ques 

La réponse de.l'Espagne n'est pas encor 
parvenue. 

Bâle, 3 août. — La « Gazette de Cologne 
dit au sujet du sous-marin interné en Esps 
gne : 

« L'Espagne rend à nos ennemis une aid 
contraire à la neutralité, qui est un acte ina 
mical envers l'Allemagne. Nous n'avons pa 
la moindre raison de laisser surgir quelqui 
part une seconde Grèce. Une protestat.ini 
énergique s'impose. » 

L'ALLEMAGNE 
refuse aux Socialistes polonais 

leurs Passeports pour Stockholm 
Stockholm, 3 août. — M. Ignacy Das-

zymski, délégué du parti socialiste de Ga-
licie et de Silésie, a déclaré que les délégués 
du parti socialiste poloi^is à Varsovie ne 
pouvaient pas partir pour Stockholm, les au-
torités allemandes de Pologne leur refusant 
leurs passeports. 

missatre militaire auprès des troupes russes All*»imîs arti* e>t Hnilan*]* en France. Les mêmes pouvoirs lui ont été 1 rtliemaglie et OOÏiaïlCie 
confiés par le comité exécutif du conseil des 
délégués des orrvriers et soldats M Rapp 
ancien avocat à la cour d'appel de Khar-
kof, est un rèjugié politique et habite de-
puis longtemps Paris. » 

Amsterdam, 2 août. — Selon un télégram-
me de Berlin. l'Allemagne consent à toutes 
les réparations nécessaires pour la déten-
tion illicite du vapeur hollandais « Kœnig-
Emma ». 

En Grèce 
LA CHAMBRE GRECQUE A REPRIS 

SES SEANCES 
Athènes, 3 août — La Chambre a repris 

hier le cours de ses séances. Elle a procédé 
aussitôt à l'élection de son bureau. M, So-
foulis, candidat du gouvernement, député de 
Samos, a été élu président par 180 voix con-
tre 14. 

M. Sofoulis, en prenant possession de son 
siège, a' prononcé un vibrant discours, dans 
lequel il a exposé la légalité de la convoca-
tion de la Chambre. Il a terminé par des 
parflles. chaleureuses à l'adresse des alliés. 
La Chambre a vivement applaudi et a fait 
une frénétique ovation à M. Venizelos. 

Trois-Mâts coulé par Accident 
Saint-Malo, 2 août. — Un vapeur inconnu 

a abordé et coulé dans la nuit, sur le banc 
de Terre-Neuve, le trois-mâts terre-neuvien 
«Cy.gne», de Saint-Malo. L'équipage est sauvé. 

Leur Responsabilité 
dans 

les Origines de la Guerre 

NOUVELLES PREUVES 
Amsterdam, 3 août. — Le 7 septembre 1914, 

le correspondant du «Niedwe Rotterdamsohe 
Courant »,. à Berlin,' envoya un . article sur 
le conseil de la Couronne tenu à Potsdam le 
5 juillet. Le journal hollandais déclarait que 
le conseil avait été réuni après que le gou-
vernement autrichien eut fourni au gouver-
nement allemand des preuves de la respon-
sabilité de la Serbie dans l'attentat de Sara-
jevo. La thèse autrichienne était que la Ser-
bie aurait pu empêcher l'assassinat de l'ar-
chiduc. 

Le gouvernement autrichien annonçait son 
intention de diriger prochainement confie 
Belgrade une expédition militaire et deman-
dait s'il pouvait compter sur l'aide de l'Alle-
magne au cas de l'intervention de la Russie. 
Les militaires présents au conseil de la Cour 
ronne se prononcèrent très nettement en fa-
veur de l'initiative autrichienne. L'empereur 
et ses conseillers civils s'opposèrent à toute 
démarche pouvant entraîner la guerre, tout 
en reconnaissant la nécessité d'infliger, sous 
une forme quelconque, un châtiment à la 
Serbie. On résolut, a la fin de la discussion, 
de donner à l'Autriche l'assurance qu'elle 
pouvait compter sur l'aide de l'Allemagne, 
quelle que fut sa décision. 

Le correspondant du «Nieuwe RO'iter-
damsche Courant » ajoutait, dans son arti-
cle, que les :>laris de l'Autriche furent gar-
dés secrets jusqu'au 23 juillet, date de 1 en-
voi de l'ultimatum. 

Dans le démenti publié à Berlin ces jours-
ci, le gouvernement allemand déclare qu'il 
n'intervint pas dans ia rédaction de l'ulti-
matum autrichien à Serbie et qu'il en 
Ignora le contenu précis Jusqu'au moment 
de sa remise. 

Ce démenti n'infirme pas In récit du 
« Meuwe Rotterdamsche Courant». Ce jour-
nal fait également remarquer nue la lettre 
de son correspondant fut expédiée de Berlin 
le 4 septembre 1914, après avoir été approu-
vée par la censure. Le journal pense que la 
censure allemande aurait protesté si ce ré-
cit avait été reconnu faux. Toutefois, il est 
a remarquer que cette approbation de la 
censure allemande fut accordée avant la 
bataille de la Marne. L'Allemagne était alors 
sûre de la vietbire prompte et se souciait 
neu de la question des responsabilités dans 

» la gueirre ! 

La Manœuvre de Michaelis 
&t lo Presse ruasse 

Pétrograd, 3 août. — Les déclarations de 
M. Michaelis ne paraissent pas avoir causé 
une sensation quelconque, même sur la 
presse révolutionnaire. Parmi les journaux 
modérés, la « Novoié Vremia » montre, par 
les contradictions, les inexactitudes flagran-
tes des sensationnelles révélations, combien 
celles-ci ne tiennent pas debout, même pour 
ceux qui ne sont pas au courant des détails 
des négociations diplomatiques. 

Ce journal relève d'abord qu'il ne voit 
pas comment M. Paléologue pouvait rece-
voir le 27 décembre des instructions pour 
parachever un accord passé par M. Dou-
mergue, alors que celui-ci ne vint que le 16 
janvier. Quant au voyage de M. Thomas, il 
avait d'autant moins pour but de calmer 
l'émoi de M. Terestchenko que ce dernier 
n'était pas alors ministre des affaires étran-
gères, comme on le sait, au moment du 
voyage de M. Thomas. C'était M. Milioukoff 
.qui détenait le portefeuille des affaires 
étrangères. 

Le rétablissement des frontières de 1790 
paraît également une revendication assez 
irréalisable pour qu'il ne soit pas néces-
saire de la démentir; il suffit de voir les 
Ilots de Landau et de Sarrelouis en terri-
toire allemand. 

Au sujet de l'action de M. Berthelot, la 
« Novoié Vremia » fait remarquer que pour 
qui connaît les règles de la politique fran-
çaise, on voit mal un chef de cabinet négo-
ciant par-dessus la tête du ministre des 
affaires étrangères avec le Présidast de la 
République, et ce dernier se prêtant à une 
pareille pratique. 

Le journal croit que ces soi-disant révé-
lations n'ont d'autre but que de détourner 
l'attention sur les divulgations du socialiste-
démocrate Haase relatives à la conférence 
secrète de Berlin du 5 juillet 1914. 

La «Novoié Vremia » rappelle, au sujet de 
la revendication de l'Alsaoe-Lorrame, que 
ce n'est pas là une conquête mais le but 
toujours proclamé publiquement par tous 
les gouvernements français. 

Contrairement à l'affirmation de M. Mi-
chaelis à une question posée par le Soviet 
a Pétrograd, sur le renoncement éventuel a 
l'Alsace-Lorraine, le député socialiste fran-
çais Moutet répondit : «La question ainsi 
posée était, inacceptable parce qu'elle est 
basée sur l'hvpothôse d'une défaite. On ne 
peut pas, sur la base d'une hypothèse, re-
noncer à une décision de principe. Un prin-

cipe reste immuable, même dans le cas o< 
la violence triomphe. -» 

Michaelis affirme que les Boche, 
sont invincibles 

Amsterdam, 2 août — La «Gazette d* 
Voss » annonce que le chancelier a déclaré 
le 31 juillet aux journalistes de Munich 
qu'il avait reçu un rapport selon lequel il 
pouvait affirmer en toute conscience qu« 
les fronts sont fermes et que les Allemand* 
ne pouvaient pas être battus. 

LA QUESTION DE LA PAIX 
M. Michaelis a déclaré ensuite au sujet 

des possibilités de paix . 
Nous continuerons nos efforts pour arri 

ver à la paix, mais nous ne referons pai 
les fautes passées. Je suis tout prêt à saisii 
toute occasion de conclure une paix hono 
rable, mais les circonstances sont souvem 
plus fortes que les projets que nous faisons I 
il faut adapter notre politique aux événe 
ments. 

Le Chancelier allemand déjeune 
chez l'Empereur d'Autriche 

Bâle, 2 août. — On mande de Vienne ■. 
« M. Michaelis a été reçu ce matin en au 
dience par l'empereur et l'impératrice qui 
ont offert en son honneur un déjeuner au 
quel assistaient plusieurs personnalités 
parmi lesquelles le comte Czernin. 

Les Nouveaux Impôts 
Paris, 2 août. — La commission ae légis 

ration fiscale, continuant l'étude des Im-
pôts nouveaux, a adopté ia taxe sur l'éclai-
rage, qui devra porter non sur la consom 
mation, mais sur les appareils. Elle s'est, 
en outre, prononcée en faveur d'une tax< 
sur la publicité commerciale dans les jour 
naux. 

Elle a adopté en principe le droit d'en 
trée daii6 les musées et palais nationaux, 
sous réserve des certaines dérogations. 
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Le Prince Rouge 
°«* Ch. VAYRE et R. FLORIGNI 

DEUXIÈME PARTIE 

LF Jolie Danseuse de Nuremberg 

CHAPITRE V 
te premier ordre de Frédéric Ier de 

Hohenzollern, 
margrave de Brandebourg 

(Suite) 
Et, derrière elle, précédant les nobles dames 

k les seigneurs, Aldorf, vêtu avec une ma-
gnificence inouïe, paré de colliers et de pier-
feries, la toque ornée de plumes blanchés 
[ Frédéric 1er, dédaigneux, passait, peu 
kensible aux- acclamations de la foule que 
ta taille élevée, son gigantesque cheval, im-
pressionnaient. 
f De lui sa dégageaient une force brutale. 
Bue autorité que rien n'émeut, un desnotis-
fco «Ukxidé à tout briser. 

C'était le burgrave dans tout œ qu'il a de 
violon!, de fort et de farouche, pareil au nid 
de vautours où il a élu ïbn repaire, à ces 
remparts dont les murailles inaccessibles 
se rient de la colère des misérables, des llè-
clies qui viennent expirer à ses pieds. 

Il étan beau dans cette attitude méprisan-
te, ce dédain souverain de tout ce qui l'en-
tourait, par la conscience de sa puissance, 
de sa force. Il était beau et terrible. 

On l'admirait... 
Les femmes, ravies, lui jetaient des fleurs 

et lui envoyaient des baisers. 
En France, on eût acclamé un seigneur 

pour sa grâce et son élégance. 
En Bavière, on préférait la force. 
En France, les enfants auraient ri au nez 

a un tel homme, et les écoliers auraient 
raillé cette force massive. 

A Nuremberg, ils pleuraient d'attendris-
sement, se prosternaient. 

Jacqueminot, du bout des lèvres, mur-
— Quelle brute ! 
Mais il n'eut pas le loisir d'expliuuer à 

Zita le pourquoi de cette opinion, car son 
attention tout de suite s'était portée sur 1P 
baron d'Aldorf. 

Aldorff. en passant devant le Sanglier-
Bleu, avait soudain tressailli en remar-
quant l'énorme enseigne qui grinçait au-
dessus de la porte d'entrée et représentait 
un gros sangLer d'un bleu éclatant debout 
sur ses pattes de derrière. 

Sous le sanglier, se découpant sur le 
même fond, on lisait : Au Sanglier Bleu. 

Le baron d'Aldorf, après avoir tressailli 
avait souri, et son regard s'était porté avec 
complaisance sur la face congestionnée de 
Sûbûff oui. hincA À, /aaxijl'xijitan «ut le. 

montoir de la porte charretière, brandis-
sant son bonnet, vociférait ; 

- Vivat notre grand margrave ! 
Le digne hôtelier, au risque de perdre 

l'équilibre et de tomber sur les clients 
groupés autour de lui, s'agitait et s'épou-
monnait de façon â prouver son attache-
ment à la noble maison de Hohenzollern... 

Du cabaretier, les yeux d'Aldorf se portè-
rent sur les fenêtres fermées, comme s'il 
espérait y trouver le visage gracieux de Zita. 

D ca dans sou espoir, le baron ramena 
son regard sur Schotf, et en passant lui dé-
cocha un cordial : 

— BonjourI bonjour! digne cabaretier.. 
Prospérité au Sanglier-Bleu et à son maî-
tre. 

La joie de Sciioff fut tetle, en se voyant 
sal io par ce haut ]>ersormage, qu'il éleva 
ses bras vers le ciel et emplit d'air ses pou-
mons pour pousser une acclamation formi-
d uttie. 

Mais cet effort le projeta en avant; il per-
du l'équilibre et tomba, écrasant dans sa 
chute le cousin de rarch!(prêtre et sa fille, 
une grosse personne rebondie, qui s'aplatit 
à terre sous le poids de Schoff avec un bruit 
pareil à celui d'une outre qui orève... 

On entendit dos cris, des jwons... 
Aldorf était passé. 
Las acclamations couvraient les lamenta-

tions de la victime de Schoff et les réclama-
tions indignées du père de la jeune person-
ne qui marrivait pas à se dégager de ce 
poids considérable et gémissait dp être sous 
cette presse. 

Jacqueminot, pensif, aiia s'assjeûàr dans le . 
X.«cJ«* adjoins sawtœ* jtla.saite. ' 'A 

— Eh bien j interrogea timidement Zita, 
mon frère, avez-vous vu notre ennerîps ? 

Pour toute réponse, l'escholier caressa ia 
tête d'Amadis, qui était venu poser son mu-
seau sur ses genoux, et regardait le jeune 
homme de ses yeux caressants. 

— Patieace ! patience! Amadis... Ton 
heure viendra et tu prendras part à la cu-
rée... Mais il faut attendre encore, mon bon 
chien... Et quand on n'est pas le plus fort, 
il faut tâcher d'être le plus adroit. 

— Corpo di Ohristo I jura Trinquabollo... 
je consentirais à être écorché vif si j'avais 
une seconde fois la chanoe d'être seul face 
à face avec ce Zollern de malheur. Ah ! par 
l'enfer, maître, je te j'ure que cette fois... 

—Silence Trinquabollo 1 Ne souhaite pas 
de rencontrer cet homme. Cela viendra 
peut-être, et plus tôt que nous ne le désirons. 
Ah ! si seulement nous pouvions, quitter Nu-
remberg 1 Mais comment faire, comment î 
J'ai beau chercher, je ne trouve rien. C'est 
la première fois que je me trouve à court 
d'expédients et que mon esprit, subtil à l'or-
dinaire, est désarmé devant le grave danger 
qui nous menace. Il fant cependant que je 
trouve...-il faut que nous sortions d'ici... 

— Pour ailer où? demanda Trinquabollo. 
— Ailleurs, brave imbécile... N'importe où 

est préférable à Nuremberg, ne le com-
prends-tu pas î 

Trinquabollo, vexé, se tut, serrant les 
poings, tandis que son regard menaçant se 
portait vers la fenêtre, comme s'il s'atten-
dait à voir paraître le. btwgrave Zollern. 

Sotis un dais qu'une adroite flatterie avait 
ô du globe impérial, assis dans un grand 
teuii ducal. avaBJt à, «M eûtes (Charlotte 

de HohenzoUern, Frédéric recevait les bom 
mages des notables de Nuremberg. 

A sa droite, comme des statues de 1er, im-
mobiles, se tenaient les burgraves de Fran-
conie, les barons prussiens étouffant dans 
leurs épaisses armûres. A gauche, les sei-
gneurs de Bavière, les chevaliers aux cos-
tumes éclatants, dont l'arrangement contras-
tait avec le costume guerrier des seigneurs 
du mont, des hauts bandits qui ne sortaient 
de leurs nids que dans de grandes circons-
tances, éprouvant une sorte de crainte à 
ahandoniner leurs châteaux-forts. 

De Brandebourg, il n'y avait qu'un seul 
représentant, le comte Mosfeld, grand-écuyer 
du margraviat, qui avait accompagné Al-
dorf à Kirchausen pour faire remise à son 
nouveau maître de l'acte authentique signé 
par le roi Sigismond, et qui cédait en toute 
propriété le Brandebourg, avec ses habi-
tants, ses monts et ses plaines, ses forêts et 
ses cités, à Frédéric, landgrave d« Nu-
remberg. 

Pour faire honneur à son nouveau vassal, 
Frédéric l'avait autorisé à s'asseoir sur un 
petit tabouret recouvert de velours rouge, au 
bas des marches sur lesquelles se trouvaient 
le margrave et son épouse. 

Le tabouret était à gauche du dais, du 
côté de Charlotte. 

Un autre tabouret était à droite, près de 
Zollern, et c'est, le baron d'Aldorf qui l'oc-
cupait. 

Tous les seigneurs, tous les burgraves 
avaient regardé avec un œil d'envie cette 
marque d'honneur accordée au favori de 
Frédéric, dont ils constataient avec dépit 
l'Influence sans cesse grandissante. 

Agenouillés devant leur suzerain, tête nue, 
iles représentants de la villa d© Narembexe 

écoutaient, le bourgmestre hre dune voix 
émue le serment de fidélité. 

Frédéric dédaigna de répondre. 
Il ne répondit pas davantage au cointe-

évêque qui, entouré de son cierge, le Céli-
cita d'avoir été choisi par Dieu poux ocçu: per cette haute dignité, qui faisait de lui 
l'un des seigneurs appelés à présider aux 
destinées de l'empire d'Allemagne. 

Et lorsque le prélat appela sur la tête du 
nouveau margrave les bénédictions du ciel, 
Frédéric, que ce verbiage ennuyait, fit un 
signe à Aldorf. 

Empressé, le baron gravit respectueuse-
ment les marches... \ 

Frédéric lui parla à l'oreille, n-v.'. .,'ètre 
assuré que Charlotte de •HohfcUiliuero éc0'i> 
tait attentivement le long discours du com-
te-évêque. 

— Aldorf, dit Frédéric d'une \oix à peine 
perceptible, tu m'as dit hier que tu avais 
vu dans Nuremberg la jolie fille dont je 
t'avais p.tiié. Sais-tu où elle habite ? As-tu 
retrouvé sa trace ? Et ses maudits compa-
gnons ? 

— Messire, fit Aldorf à voix basse, je sais 
où les trouver. Ce soir, tous trois seront en 
votre possession Qu'en faut-il faire ? 

— Dans la prison de Wartz, les mécréants, 
dit ta burgrave d'une voix sourde... en at-
tendant qu'on les torture. Et ia jeune fille... 

Charlotte de Hohenzollern, légèrement 
penchée, comme pour mieux entendre le dis-
cours de messire de Mersebourg, l'oreille 
tendue, écouta. 

— La jeune fille, reprit Zollern, qui avait 
hésité... et, qui avait un peu haussé le ton... 
eth bien ! conduis-la à Kirchausen... J'en fe-
rai une chambrière do ,1a maigri-v» 

' — Csta sera fait, monseigneur. 

— Merci, Aldorf... je saurai payer ce ser> 
vice... reste près de moi... 

Le baron Aldorf, ivre d'orgueil, se redres-
sa. 

Il était sous le dais orné du globe impé» 
rial... 

Une part de cette puissance que personnt 
fiait Frédéric était sienne. 

Il promena ses regards enivrés sur l'as-
sistance. Les seigneurs lui sourirent. 

Décidément, Aldorf était l'homme du jour, 
le grand favori, et l'on devait rechercher la 
faveur d'un tel homme. 

Charlotte semblait à présent perdue dan» 
une vague rêverie. 

L'évêque salua, et, voyant qu'à son dis. 
cours louangeux aucune réponse n'était fai-
te, il se retira le cœur ulcéré, suivi par ses 
chanoines, ses diacres, ses prêtres, ravis 
dans leur for intérieur du froid accueil fait 
à leur chef, car tous exécraient leur prélat 
dont la sévérité, la vie irréprochable étaien* 
pour eux un continuel reproche. 

Les riches marchands de Nuremberg, iea 
artisans les plus renommés parurent alors 
apportant leurs cadeaux, les o"^* av?? 
respect .au margrave de Brandebourg ie 
suppliant à genoux d'accepter cette preuva 
de leur inaltérable fidélité. 

Frédéric les regarda d un morne dé-
poser les riches étoffes, l(f armes de prix, 
les vases ciselés, les sacs de florins.^etc. 

Puis, lassé décidément de cô™™£ 
nie il se leva, et mettant la main sur re-

^T^mî^bien servi, dit-U à halute voix. 
Un Hohenz'o-llern sait récompenser cornm* 
il sait punir. Je te donne tout ce MTOD-;Sent dem'offrir ta^«ens de NpBemberg. 

'A suivra** 



IA rETirc emorioer 
UN GRAND DEBAT A LA CHAMBRE 

 » 

Le Gouvernement interpellé sur sa 
politique générale 

la Chambre confirme l'Ordre du Jour qui avait clos le Débat 
en Comité secret et vote la Confiance par 363 voix contre 61 

La Séance de Jeudi 
^L'annonce du débat a amené au Palaia-
pourbon une aîfiuenee qu'on n'avait pas 
Jvue depuis longtemps. C'est la toule jusque 
jîans les couloirs. 
\ M. RENAUDEL 

M. Pierre Renaudel, socialiste, développe 
çon interpellation. 
,* Le gouvernement actuel et les gouverne-
ments Précédents ont manqué de clairvoyan-
ce et n'ont oppo» à l'ennemi que des dé-
mentis. Ils se sont laissé surprendre et ont 
>erdu de vue l'importance de notre droit. 
1 y a un an, ils se sont laissé surprendre-
ion pas par les conditions 3B paix, mais 
par les conditions des négociations de paix. 
i M. Renaudel : Nous avons'toujours dit 
^rue nous serions pour une guerre sans an-
nexions ni conquêtes. (Applaudissements â 
l'extrême gauche.) Nous avons dit que ce 
lerait sur une organisation juridique nou-

ille que devrait s'établir la paix, et cela 
rait une défaite pour l'Allemagne. 
Or, c'est bien tardivement qu'on a pro-

noncé à cette tribune le mot société des na-
ttions. Si nous avions pris les devants, nous 
be nous serions pas trouvés dans une postu-
re inférieure en présence dos propositions 
fennemies. Lorsque vous vous trouvez en pré-
pence d'une maxiœuvre, il ne faut pas que 
tous croyez qu'il suffit d'une séance à la 
Chambre pour en dissiper l'effet sur les neu-
tres, sur certains alliés et dans votre nation 
felle-même. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

Sur quoi porte son action î Sur cette ques-
tion de la rive gauche du Rhin, qui a pro-
duit ici certaines divisions. (Applaudisse-
ments sur les bancs socialistes. Agitation 
prolongée.) 
I M. Ribot : Il est inopportun de provoquer 
ten ce moment un pareil débat, et sans le 
vouloir vous grossissez la manœuvre déjà 
grossière du chancelier allemand. (Vifs ap-
plaudissements répétés, huées des bancs so-
cialistes) 

M. Renaudel : Ces campagnes, le gouver-
nement ne les a pas inspirées; mais comme 
il y a d'autres nations sur lesquelles elles 
toeùvent faire impression, il faut que le gou-
vernement les rejette. (Applaudissements à 
l'extrême gauche. Mouvement), 
i M. Delahaye à M. Renaudel : Danton vous 
Enverrait à la guillotine. 
' M. Renaudel affirme que c'est l'ordre du 
tour voté sur la société des nations qui dé-
sarme le mieux l'ennemi. U regrette qu'en 
s'ait pas dit au pays qu'on entrait dans cet-
te voie indiquée par le président des Etats-
Unis. 

M. Ribot. Président du Conseil 
H faut à cette heure, plus que jamais, de 

Î
s. clarté dans la politique du gouverne-
lent. M. Renaudel me pardonnera si ]e lui 
is qu'il ferait bien lui-même de mettre plus 
Je clarté dans sa politique et dans la dîrec-
ion qu'il essaie de donner à son parti. 
Applaudissements.) 
Quelle a été la politique suivie depuis 

£rois ans? Nô"us avons été victimes de l'a-
feression la plus brutale et la plus criminel-
le, et ce jour-là nous nous sommes dit que 
tous devions lutter jusqu'à la victoire, car 
c'était une question de vîê ou de mort qui 
Était engagée dans la lutte. Il n'y a eu qu'un 
tri ! Tous les partis ont oublié leurs querel-
les et leurs dissentiments pour s'unir sur le 
(terrain de la défense nationale. Cela a été 
l'honneur et Ta force du Parlement. (Vifs 
japolaudissements.) 

i Cela a été la politique suivie depuis trois 
ans. Je suis entré dans le cabinet de M. Vi-
Vianl, à côté de M. Guesde et de M. Sembat. 
iNous ne nous sommes pas demandé d'où 
iious venions, eux et moi. Nous avons tra-
vaillé ensemble pour la France I (Applau-
dissements.) Nous avons pu, grâce à cette 
Union, traverser ces trois années si diffici-
les. Personne ne croyait qu'il était possible 
rie supporter le poids si lourd de cette guér-
ie pendant trois ans. Nous les avons traver-
sés, ces trois ans, le pays tout entier, ou-
vriers, paysans, bourgeois, n'ayant qu'une 
'passion : la France ! .(Vifs applaudisse-
ments.) 

( Vous l'avez eue, aussi, Monsieur Renaudel, 
cette passion. Personne ne discute votre pa-
triotisme. Mais vous rendez aujourd'hui cet-
te union bien difficile. (Exclamations à l'ex-
trême gauche.) Si elle est rompue, ce n'est 
pas à nous qu'en reviendra la Besporjeabl 
Jité. (Vifs applaudissements.) 

Interrogez' votre cœur, le pays vous in 
terrogera, lui aussi. Au lieu de diminuer 
tes causes de dissentiment entre nous, est-
be que vous ne les élargissez pas de telle 
façon qu'est rendue plus difficile cette colla-
boration indispensable ? (Applaudissements 
sur un grand nombre de bancs, intjsïtiptions 
& l'extrême gauche.) 
î J'en viens au point qui nous divise. Le 
gouvernement pense que nous n'arriverons 
K une paix que nous puissions accepter que 
lorsque l'Allemagne en aura fait la de-
{îiande. (Saive de vifs applaudissements- à 
gauche, au centre et à droite.) Si nous 
écoutions trop tôt les propositions perfides 
qui sont faites, appuyées des manœuvres 
joue vou3 connaissez, nous livrerions ce 
paya (salve d'applaudissements sur les mê-
Sn?s lianes), nous manquerions à notre de-
jvolr de Français et à notre devoir de gou-
vernement. Qui pourrait envisager à cette 
heure une paix conclue avec l'Allemagne, 
tnos territoires étant envahis ? Qui pourrait 
prêter l'oreille à des propositions de paix ï 
Qui peut vouloir qu'on s'offre à des discus-
sions qui ne servent qu'à « énerver» la gtier 
re? (Salves d'applaudissements.) 

; Nous souhaitons la paix autant que M. 
Renaudel et ses amis. Nous la voulons sin-
teère, durable et digne de ce pays. Que se-
rait la paix aujourd'hui? Nous consentirions 
à renoncer à des droits anciens ? Nous décla-
rerions les premiers, car c'est oela qu'on 
attend de nous, que nous n'avons aucun 
torojet de réclamer quoi que ce soit, pas 
Jmûme l'Alsace-Lorraine ? (Salves. VTts ap-
plaudissements à gauche, au centre et à 
flroite.) Que nous nous contenterons de ré-
jparer nous-mêmes les ravages effroyables 
nu'a déchaînés chez nous la légion des 
Huns, et qu'on veuille bien laisser vivre en-
core, humilié et ruiné, ce peuple de France 
'nui a dans son histoire toutes les gloires et 

&ui est toujours digne de nïa"rcher"'à la tête 
e la civilisation ? £Salves d'applaudisse-

ments.) Et que serait la France, atteinte 
flans ses moyens de production, ayant à 
coté d'elle le bloc des empires centraux, qui 
ieraient vraiment maîtres du monde? (Sal-

ves d'applaudissements à gauche, au centre 
et à droite.) 

A la Belgique, on ferait l'aiimône de re-
connaître son indépendance, et de quelle" 
indépendance jouirait-elle le jour où la" 
France n'existerait plus? Elle serait la vas-
sale de l'Allemagne. 

Des applaudissements éclatent à gauche, 
au centre et à droite, auxquels ripostent de 
vives interruptions sur les bancs socialistes. 

M. Brizon : C'est un mensonge ! (Bruit 
prolongé, tumulte.) 

M. Deschanel : Je vous rappelle à l'ordre. 
(Applaudissements à gauche et à droite.) 

Le président du conseil : Et que seraient 
tous ces peuples? (Vives interruptions à 
l'extrême gauche; hruit prolongé.) 

M. Deschanel : Je vous prie, Monsieur 
Brizon, de vous dompter vous-même et de 
laisser le droit de tous les orateurs s'exer-
cer librement. Ne continuez pas. (Vifs ap-
plaudissements sur un grand nombre de 
bancs; bruit à l'extrême gauche.) 

M. Ribot Î Quel serait le sort dettous ces 
peuples dont nous avons pris la défense) et 
que nous abandonnerions honteusement? 
Cette paix n'est pas possible. Il n'y faut pas 
songer. Ce qui nous sépare, c'est que nous 
croyons qu'il faut moins discuter les condi-
tions de paix qu'étudier les meilleurs 
moyens de vaincre. (Applaudissements à 
gauche, au centre et à droite.) 

M. Renaudel a trop de confiance dans les 
conciliabules, les pourparlers et les confé-
rences; il croit qu'on peut avancer ainsi 
l'heure de la paix. Je n"ai pas cette illusion. 
M. Renaudel lui-même, il (y a quelques 
mois, était de cet avis. Il ne pensait pas 
qu'on pût aller à Stockholm ; il disait : « Le 
parti socialiste n'ira pas S Stockholm avec 
les Allemands pendant que la terre fran-
çaise est encore occupée. » (Vifs applaudis-
sements. ) 

M. Mistral, socialiste : Nous irons malgré" 
vous I (Applaudissements à l'extrême gau-
che. Vive interruption sur divers bancs.) 

Le Président du conseil : M. Renaudel a 
dit ensuite : « Si nous allions au congrès 
pour y rencontrer les Allemands, ce serait 
pour les mettre en accusation. » (Applaudis-
sements.) Et puis on demandait des garan-
ties. Je comprenais cette politique : c'était 
le moyen de retarder la conférence. Il est 
clair que les Allemands qui ont pris le mot 
d'ordre ne sont pas allés à Stockholm sans 
avoir passé au ministère des affaires étran-
gères, où ils ont rencontré le kaiser et 
échangé avec lui des propos amicaux. (Très 
bien I Très bien ! ) Ils apportèrent là la 
manœuvre allemande. Aujourd'hui, où sont 
ces garanties? Si je lis le communiqué de 
la commission administrative du parti so-
cialiste, je ne les trouve pas. Vous inquié-
tez, Monsieur Renaudel, vos propres amis. 
Nous avons vu ce matin une lettre... (Inter-
ruptions prolongées à l'extrême-gauche; ap-
plaudissements à gauche, aiu centre et à 
droite; tumulte.) 

M. Compère-Morel : Nous avons signé une 
motion déclarant que nous n'entrerions en 
relations avec les Allemands que si l'on dis-
cutait les origines et les responsabilités de 
la guerre. (Applaudissements à gauche, ail 
centre et à droite.) Nous restons fidèles à 
ce que nous avons dit depuis trois ans : 
nous ne voulons pas discuter avec des hom-
mes comme Scheiderïiann (nouveaux ap-
plaudissements), comme Sudekum, qui, il 
y a quinze jours encore, sont allés s'entre 
tenir avec le kaiser. Nous ne voulons pas 
mettre notre main dans la leur. (Applaudis-
sements.) 

M. Ribot : M. Renaudel me dit : « Vou 
êtes d'accord avec nous sur la Société des 
nations; cela ne sufflt-il pas ? Cela ne vous 
protège-t-îl pas contre tous les périls ?» Et 
ce matin même il ajoute dans son journal : 
« Que pouvons-nous craindre ? N'avons-nous 
pas le droit pour nous ? » 

Messieurs, qu'est le droit sans la, force ? 
Le jour où nous aurons organisé la force 
internationale contre les nations de proie, 
ce jour-là nous aurons obtenu quelque 
ohose. Mais croyez-vous que ceci peut ré-
sulter de télégrammes' échangés avec l'il-
lustre président des Etats-Unis oujies tra 
vaux de la commission que présiderait M. 
Léon Bourgeois î 

Oui, je suis d'accord avec vous sur la 
Société des nations, mais il y a une condi-
tion primordiale, c'est que nous ayons d'à 
bord brisé la force qui rendrait vaine et 

Seut-être ridicule cette Institution. (Salve 
'applaudissements au centre, a droite et à 

gauche.) 
Messieurs, l'Allemagne et l'Autriche nous 

disent : • C'est nous qui la voulons, la So-
ciété des nations ! C'est nous qui le voulons 
le tribunal international ! » Oui, ils les veu-
lent, quittes demain à les abandonner. Quit-
te demain à en déchirer la charte, comme 
ils ont déchiré le traité qui empêchait l'in-
vasion de la Belgique. (Vifs applaudisse 
ments.) Et vous voudriez que nous nous 
contentions de pareilles déclarations, qui 
de la part de rAllemagne ne constituent 
qu'une hypocrisie de plus | 

M. Balfour disait hier, aux applaudisse-
ments répétés de la Chambre des .commu-
nes : t La seule paix durable est oelle qui 
résultera de l'une on l'autre de ces deux 
conditions : ou l'Allemagne devient un pays 
libre et démocratique — et cela dépendi 
d'elle — ou nous avons brisé sa puissance. » 
Cela, c'est de la réalité, de la politique, ce 
n'est pas du rêve, de la théorie ! Je suis, je 
le répète, partisan comme vous de la So-
ciété des nations, mais j'ajoute que si je 
n'avais que cette frêle protection, je consi-
dérerais que nous serions en grand péril. 
(Vifs applaudissements.) 

Quel est maintenant le devoir du gouver-
nement? C'est d'avertir et de rappeler au 
besoin, comme le faisait hier M. Lloyd 
George, que : ce n'est pas à un parti politi-
que, mais au gouvernement seul, expression 
de la souveraineté nationale, qu'il appar-
tient de discuter et de dicter les conditions 
de la paix, (Vifs applaudissements.) 

Le gouvernement? Il pense aujourd'hui 
ce qu'il pensait hier. Vous dites: «Alors 
c'est la guerre qu' va continuer?» Eh bien, 
oui, et on peut le dire à ce pays sans crain-
te, surtout quand on suit eette grande ba-
taille des Flandres, où nous pouvons puiser 
tant de motifs de confiance et d'espérance, 
à condition de ne pas nous diviser, de ne 
pas provoquer ici des discussions qui ne 
serviraient que nos ennemis 1 (Vifs applau-
dissements.) L'heure de la paix n'est pas 
venue, il ne faut pas faciliter encore la ma-
nœuvre qui s'est esquissée contre nous. 

De bons Français ont cru pouvoir libre-
ment discuter la question de, la rivé gau-

che du Rhin. Je ne laisserai pas dire par 
le gouvernement allemand que nous son-
gions à faire des annexions par la force, à 
porter une main violente sur' des popula-
tions contre leur gré; cela ce n'est pas la 
manière française. M. de Bismarck a pu le 
faire pour le malheur de son pays et du 
monde; il a acheté sa gloire éphémère au 
prix de l'incendie de l'Europe, au prix des 
torrents de sang dont est inondée sa 

M. Marcel Cachin: Précisez, dites nette-
ment qu'il ne reste rien des tractations 
échangées avec la Russie 11 y a quelques 
mois, au temps du tsarisme. (Applaudisse-
ments à l'extrême-gauche; mouvements di-
vers.) 

M. Ribot : Je me suie expliqué là-dessus 
au comité secret de juin; mes paroles d'a-
lors ne sont pas oubliées et je n'ai aucune 
raison de faire maintenant ce que vous me 
demandez. Une pareille discussion ne peut 
faire en ce moment aucun bien à mon 
pays. 

M. Marius Moutet : Vous assurez la ma-
nœuvre de Michaelis. 

M. Ribot : Ce que j'ai dit suffit, mais il y 
a d'ailleurs encore quelque chose de plus 
que les paroles d'un ministre des affaires 
étrangères, il y a le vote que vous avez 
émis vous-mêmes, cet ordre du jour où vous 
avez dit : < Nous demandons la restitution 
de l'Alsace-Lorraine, non comme une an-
nexion, mais comme simple réparation du 
droit. » Vous n'avez ajouté aucune condi-
tion, aucune formalité à cette restitution 
du droit. (Applaudissements.) Et vous avez 
dit que vous vouliez des garanties de paLe 
durables et que vous entendiez abattre IÇ 
militarisme prussien. (Applaudissements.) 

Cet ordre du jour, vous l'avez accepté et 
voté, Monsieur Renaudel, après des débat6 
où* l'unanimité des cœurs était plus forte 
qu'aujourd'hui. Regrettez-vous votre vote ? 

M. Renaudel : Non. Mais vous, vous re-
grettez votre position sur la Société des na-
tions. 

M. la Président du Conseil : Ce que je de-
mande à la Chambre, c'est de confirmer et 
de renouveler son vote et de dire nettement 
si elle a confiance dans le gouvernement. 
(Applaudissements.) Nous ne pouvons pas 
accepter les responsabilités énormes qui 
nous incombent sans être sûrs d'être sou-
tenus par le Parlement. II ne s'agit pas d'u-
ne question d'amour-propre à propos du 
nombre de voix obtenu sur un ordre du 
jour, mais il s'agit de savoir s'il y a entre 
nous un dissentiment profond et durable. 

Dites-le franchement. Pour ma part, je 
ne pense pas avoir le droit de déserter mon 
poste ; je le garderai tant que vous voudrez 
que j'y demeure, j'y resterai jusqu'à la li-
mite de mes forces, pour la défense natio-
nale, pour le salut de notre chère France. 
(Salve d'applaudissements à gauche, au 
centre et à droite; félicitations.) 

•celui de M. Pierre Baudin, sénateur de 
l'Ain. 

Le Sénat adopte le projet autorisant les 
avances aux gouvernements alliés ou amis ; 
adopte aussi le projet relatif aux condi-
tions d'admission anticipée au cadre de ré-
serve et aux conditions de mise à la retraite 
d'office des officiers des différents corps de 
la marine. 

Il adopte de même le projet concernant le 
jugement par le Conseil d'Etat des recours 
contentieux en matière de pensions et le rrojet portant modification à la loi du 

mai 1841 sur l'expropriation pour cause 
d'utilité publique. 

DEMISSIONS 
des Ministres de la Marine 

et du Blocus 

BORDEAUX 

y a un an 
4 AOUT 1916 

Nous reprenons l'ouvrage de. Thiau-
mont. 

'A l'occasion de l'entrée en guerre de 
i'Anglettere aux côtés des alliés, le roi 
Georges a/firme sa « résolution inébranla-
ble de poursuivre la guerre jusqu'à ce que 
leurs efforts combinés les aient conduits 
au but pour l'obtention duquel ils ont pris 
ensemble les. armes »., 

M. PUGLIESI-CONTI 
M. Pugliesi-Conti, député nationaliste de 

Paris, monte à la tribune. La salle se vide 
M. Pugliési-Conti parle du péril interna-

tionaliste. Ce n'est pas parce que les socia-
listes sont imbus des doctrines du Prussien 
Karl Marx qu'ils ont droit à la tolérance. 
Pourquoi tolérer ces scandales de Zimmer 
vald et de Kienthal ? 

Pendant la guerre, djt M. Pugliesi, M. Re-
naudel est allé à Berne s'entretenir avec les 
Allemands Kautski et Bernstein, et c'est au 
retour qu'il nous a, pour la première fois, 
parlé de la paix. 

M. Pugliesi-Conti demande la répression 
légale de ces actes, qui à l'état de simple 
tentative risquent de provoquer des consé-
quences funestes. lia donnent aux esprits 
l'idée qu'on pourrait négocier au lieu de 
combattre. 

Le président du conseil a pris l'engage 
ment de réprimer cette propagande. Quel 
les sont ses intentions ? Va-t-il barrer la 
route à ceux qui, inconsciemment, font le 
jeu de l'ennemi ? (Applaudissements à droite 
et au centre). 

M. Raffin-Dugens succède à M. Pugliesi-
Conti. 

Il se glorifie d'avoir été à Kienthal discu-
ter avec des socialistes allemands. 

Le socialiste Compère-Morel lit une pro-
testation des minoritaires allemands, accu-
sant Scheideman et les délégués à Stockholm 
d'être les mouchards du gouvernement aile 
mand auquel ils eussent fait connaître tout 
ce qui se serait dit au Congrès. 

Cette déclaration est applaudie à tout 
rompre par toute la salle, sauf une partie 
des socialistes. 

Les Ordres du Jour 
La Chambre est en présence de trois or 

dres du tour • 
Le premier, de MM, Klotz, J.-L. Dumesnil, 

Léon Bérard, est ainsi libellé : «La Cham-
bre, confirmant son ordre du jour du 5 juin 
et repoussant toute addition, passe à l'or-
dre du jour, » 

Le deuxième, de M. Pugliesi-Conti, invi-
tant le gouvernement à réprimer les menées 
internationales. t 

M. Renaudel félicite le président du con-
seil de sa brillante opération politique, qui 
rétablit une situation compromise il y a 
deux jours. M. Lloyd George s'y est pris au-
trement, Vous avez annoncé une dépêche à 
M. Wilson pour la Société des nations. L'a-
vez-vous envoyée, Ou l'envërrez-vous ? 

M. Ribot : Je l'ai envoyée à notre ambas-
sadeur. 

Après une intervention du socialiste pa-
cifiste Moutet, le président du conseil répli-
qué-

M. Ribot Î Je ne veux pas laisser d'équi-
voque. L'ordre du jour du 5 juin a été voté 
par la plus grosse majorité de,cette Cham-
bre, l'y fais encore appel. M. Moutet pense 

; que cela peut avoir de 1 influence sur la Rus-
sie. Personne plus que nous n'a de sympa-
ihie pour la Russie, ses dirigeante et ses 
chefs, qui font si courageusement face -à 
d'effroyables difficultés. Ne faites pas'croi-
re que nous nous séparons des masses dé-
mocratiques. Votez avec nous. 

Le président annonce un nouvel ordre du 
jour demandant au gouvernement de décla-
rer nuls et non avenus les traités passés 
avec le tsarisme. (Exclamations.) signé de 
MM. Mayeras et Déguise, socialistes. 

LE VOTE 
Le président consulte la Chambre sur la 

priorité en faveur de l'ordre du jour de 
confiance de M. Klotz. 

La priorité en faveur de l'ordre du Jour de 
M. Klotz est votée par 395 voix contre 70. 

L'ordre du jour de confiance Klotz est 
adopté au fond par 363 voix contre 61. Cet 
ordre du jour confirme l'ordre du jour du 
5 juin. 

La Chambre décide de se réunir encore 
demain. 

AU SÉNAT 
Paris, 2 août. — Au début de la séance, 

M. Dubost a prononcé l'éloge funèbre de 
M. Pic - Paris, sénateur d'Indre-et-Loire, et 

Paris, 2 août. — Au cours d'un entreffèn 
qu'il a eu dans la matinée avec M. Ribot, 
l'amiral Lacaze, ministre de la marine, a 
remis sa démission au président dû con-
seil, sans attendre le débat qui doit ayoir 
lieu demain sur les pouvoirs d'enquête à 
donner à la commission de la marine de 
guerre. 

On se souvient que la commission a adop-
té, vendredi dernier, à l'unanimité, une> 
résolution dans laquelle elle décidait de de-
mander à la Chambre les pouvoirs d'enquê-
te sur toutes les opérations maritimes pour-
suivies jusqu'à ce jour, notamment sur la 
conduite de la guerre maritime en août 
1914 et sur la participation de la marine aux 
événements de Grèce en 1916. 

L'amiral Lacaze était entré le 29 octobre 
1915 dans le cabinet de M. Aristide Briand 
avec le portefeuille de 1S marine. 11 Conser-
va celui-ci dans le cabinet formé par M. Ri-
bot le 17 mars dernier. 

Paris, 2 août, 8 h. 40 soir. — M. Denys Co-
chin, sous-secrétaire d'Etat du blocus, a don-
né sa démission. 

Les Exploits aériens 
de ces dix derniers jours 

Paris, 2 août (officiel). — Du 27 au 31 juil-
let, vingt avions et deux drachen ennemis 
ont été abattus. En outre, et dans la même 
période, vingt et un avions ennemis ont été 
sérieusement touchés et sont descendus 
dans leurs lignes. 

Le lieutenant Marcel Hugues a descendu 
cinq appareils allemands jusqu'à ce Jour. 

Dans la même dizaine, nos escadrilles ont 
effectué de nombreuses sorties et bombardé 
notamment les gares de Roulers, Metz, 
Thionville, Montmédy, Béthenville; les usi-
nes d'Hagondange, d'Houihulst et de Spin-
court; de la vallée de la Suippe. des dépôts 
de munitions de la région de Laon, etc. 

Quarante et un mille kilos de projectiles 
environ ont été jetés au cours de ces expé-
ditions, qui ont causé d'importants dégâts 
aux établissements'militaires ennemis. 

L'Effort américain 
LE PROGRAMME DES TRAVAUX 

AMERICAINS EN FRANCE 
Washington, 2 août. — Le conseil du génie 

a envoyé hier au ministère de la guerre 
américain le devis des dépenses pour les 
travaux à exécuter en France. 

Pour la première année, les Etats-Unis 
dépenseront près d'un milliard de francs, 
et des sommes plus fortes les années sui-
vantes, si la guerre continue. 

LE SENAT AMERICAIN 
SUPPRIME L'ALCOOL 

Washington, 2 août, —- Le Sénat à voté, par 
65 voix contre 20, un amendement décrétant 
la suppression de l'alcocl dans tous les Etats-
Unis. 

Gommimiqaé Fasse 

'Offensive ennemie s'accentue 
Pétrograd, 2 août.-

FRONT OCCIDENTAL : Au nord-ouest 
d'UOTlNE, entre la ZBRUCZ et le 
DNIESTER, nos armées ont évacué leurs 
positions. 

Entre le DNIESTER et le PRUTH, l'en-
nemi a développé son offensive, concen-
trant le plus gros de ses forces le long de 
la rive du DNIESTER, que nous occupons. 

Le 49 au soir (1"T août), L'ennemi s'est 
emparé de PEREB1JKOVOE, TCHORNI, 
POTOK, BOROCHOVCE, DOBR1NOVCE 
et KNORN1K. Nos armées ont reculé 
vers l'Est. 

Sur les CARPATHES, l'ennemi a re-
foulé nos armées à l'ouest de la PUTNA. 

Dans la région de ROUSSMOLDA-
W1CZ, nos armées ont repoussé les atta-
ques des Autrichiens, et, passant à l'offen-
sive, ont fait prisonniers 2 officiers et f52 
hommes. Elles se sont emparées, en outre, 
de S lance-bombes. 

FRONT ROUMAIN : Bans la région de 
LAMUNTELLI, l'ennemi a refoulé nos 
armées légèrement vers l'est. 

FRONT DE LA BALTIQUE : Le 18 juil-
let, (31 juillet), les appareils ennemis ont 
jeté des bombes sur différents points de 
la côte et sur les îles du golfe de RIGA. 
20 bombes ont été lancées sans résultat. 
I-£S avions ennemis poussèrent jusqu'à 
KUJVASTA, où ils furent dispersés pat le 
/et* de notre artillerie. 

Une de nos escadrilles, composée de 24 
appareils, sous la direction du lieutenant-
colonel Konovaloff, a survolé la station de 
VOIGANE (sur la ligne de LIDA à MOLO-
UECENSK) et lancé plus de 60 bombes. 

Légion d'Honneur 
Parmi les nominations de chevalier de la 

Légion d'honneur faites par le ministre de 
la guerre, à l'occasion du 14 Juillet, nous 
sommes heureux de «relever celle de notre 
ami le docteur Grimard, ainsi libellée : 

« Emest Grimard, médecin - major de 2e 
classe (territorial) à une ambulance; méde-
cin d'une haute valeur morale et profession-
nelle. S'est fait apprécier comme chirurgien 
dans toutes les situations qu'il a occupées 
depuis la mobilisation. Envoyé' aux armées 
sur sa demande, sert dans une ambulance, 
où il rend les plus grands services. » 

Le docteur Grimard, établi à Gauriac (Gi-
ronde), où il est* entouré de la sympathie de 
tous, avait pris une part importante, au dé-
but de la guerre, à l'organisation de l'hôpi-
tal de Blaye, où étaient réunis les prison-
niers boches. Il passa de là à Sainte - Foy, 
puis à Aire-sur-l'Adour et à Montre-Marsan 
en qualité de chirurgien, avant d'être envoyé 
au front sur sa demande. 

La « liaul* .valeur morale et profession-
nelle » du docteur Grimard était bien connue 
de tous ses confrères, de ses amis et de ses 
malades. Dans les conditions où elle a eu 
l'occasion de s'exercer depuis la guerre, elle 
reçoit une consécration bien méritée. Le 
nouveau légionnaire, dont nous connaissons 
la modestie, nous permettra cependant de 
lui adresser ici, au nom de tous ceux qui 
l'ont approché et l'apprécient, nos bien affec-
tueuses félicitations. 

Ecole primaire supérieure de Jeunes Filles 
et Cours complémentaires 

Voici la liste, par ordre de mérite, des can-
didates admissibles : 

Liste générale 
Ardoin, Nadal, Dasprets, Bisser, Harcot, 

Pradeau, Amcu-roux, Bordenave, Destang, Mi-
quel, Debans, Thibaut, Pourrèrc, Beyriere, 
Marthe Sarnison, Bicharetts, Espagnet, Aba-
die, Lavaissiôre, Gardère, Camouilly, Caste-
ret, Hlmond. Frèohe, Labourante, Renée Bor 
de, D&ney, Kourton, Baudet, Belles Laporte-
Gâche, Souillé, Anna Bélivier, Berthomieux, 
Videau, Tembourry, Battu, Marguerite Ral-
lier, Geneviève Bulet, Galey, Germaine Gar-
cia, Rebouleau, Lagravelle, Marie-Jeanne Lau-
lhé, MontcuUer, Itcy, Michel, Henriette Sam-
son, Magne. Oauneille, Aris-Brosou, Delmas 
Anouilh, Bon-roemalson, Milhet, Delcombel 
Tarrau-be, Marthe Buiet, Rabier. Loy, Ber 
traind, Joséphine Rivière, Renée Dufourg; La-
cassagne. Danadat, Fernande Lasserre, Caus-
sèque, Romainville, Verdème, Francès, Au 

§ier, Leyendeeker, Dubois, Casimir, Alibert, 
erthe Ferran, Au<ilt, Lescurat, Domingio, 

Blanche Laul'hé. Perpôre. Labrousse, Barrière, 
Lapeyre, l.aichaud, Casallfts, Garez, Bergeroo, 
Dupouy, Benaise. Toulouse, Marre t, CelU.er 
Rotoré, Double, Lhospice, Peyroutet, Joyaux, 
Pascal, Razac, Arnoux. Dubedat, Laujac, 
Hoursiangou, Dutoya, Roche, Grenaud, Ca 
prais, Leblanc, Desblache. Desserre, Guillard, 
Renée Fabre, Luçon - Champo!, Simone Béli-
vier, Marcel. Dumartin, Brienne, Dn.rlzcuren, 
Pouey, Raymonde Castagnet, Besombe. Despa 
mie. Rosier, Lamothe, Irène Gros, Baubion 
Conrrèges. Gannendia, picot, Nebont, Nouai 
Déneux, Lanciné. Xaureils, Augusta tzaae,' 
Ruppé, Vieu, Champagne, Dillahr-, Piissacq, 
Vrilla-ud, Duvignacn, Colombier,.Bardy, Beur-
ton, Rosalie. Mian, Gillet. LasaWe. Colonne, 
Lasala. Ferrère, Hèrger, Maury, Marthe Fa-
bre, Cazenauvé, Carrlé, Bargùes, Charazac, 
Mora, Largos, Marie Izaac, I.acoulnre, Naini, 
I.ening, Madeleine Castagnet. 

r.ixfe supplémentaire 
Artasofla, T.aborde, Chaignon, Denise Gros 

Planté, Bui-gain, Desooubes. Delfau, I.afont. 
SaiKtet, Ooume-1. Besse, Alessandrln, Pevra-
taud, Besson, ïeillat, Catherine Castagnet, 
Blanche Féijrand, Barband. Dubrèuilh, Bâ-
ché, Broc, Lavand, Hoissier, Micoleau, Maïs, 
Tauzin, Pigué, Batailley. 

Candidates étrangères à Bordeaux 
Gautreau. Martin, Mahct. Boisseau, Blan-

qufé, Maure), Lucie Mano, Verdon, Carrot, 
Henriette Cazenave, Darribet, Lecolle. 

L'appel des candidates aura lieu le samedi 
59 septembre 1917, à 14 heures, au siège de 
l'école, 10, rue de Chevorus. 

Nouveau Changement 
dans le haut Commandement 

Pétrograd, 1er août. — Le général Brous-
sïloff est mis à la disposition du gouverne-
ment provisoire. Le général Korniloff est 
nomme commandant en chef des armées. Il 
est remplacé au front sud-ouest par le géné-
ral Toheremiesoff. 

Pétrograd, 2 août. —• Le général des cosa-

âues Vassilkovski a été nommé commandant 
es troupes de la circonscription militaire 

de Pétrograd, en remplacement du général 
Polovtzof, qui a reçu une nomination dans 
l'armée des opérations. 

L'Indemnité de Vie chère 
dans la Papeterie 

En présence de M. le secrétaire général, 
délégué de M. le Préfet de la Gironde, les 
ouvriers et patrons papetiers, papetières et 
margeuses ont décide qu'une augmenta-
tion de vie chère de 1 fr. par jour serait 
donnée à tout le personnel syndiqué et non 
syndiqué.. , 

Cette augmentation sera payée à partir 
du 1er août 1917, en tenant compte des aug-
mentations déjà accordées à partir du 17 
juin 1916 et à partir du salaire de 2 fr. par 
jour. 

Il résulte de ces indications qu'une ou 
vrière qui touchait le 17 juin 1916 : 2 fr, 
par jour devra recevoir actuellement 3 fr. 
par jour; 2 fr. 25 par jour devra recevoir 
actuellement S fr. 25 par jour; 2 fr. 50 par 
jour devra recevoir actuellement 3 fr. 50 
par jour; 2 fr. 75 par jour devra recevoir 
actuellement 3 fr. 75 par jour; 3 fr. par 
Jour devra recevoir actuellement 4 fr. par 
jour. 

Les délégués des patrons : DELMAS 
PECH, OLIVEAU. 

Les délégués des ouvriers : PAUL (Mau 
riœ>, BARDY (Maurice), Mme DAlt 
R1BERE. 

Le Secrétaire général de la Préfecture, 
PETISNE. 

Le Nouveau Service 
des Tramways 

La Compagnie des tramways électriques et 
omnibus de Bordeaux nous communique l'a-
vis suivant. 

«Les modifications de service annoncées 
seront réalisées, savoir : 

«Dimanche 5 août: lignes n. 11 (Camille 
Godard); n. 12 (boulevard Jean-Jacques-
Boscq); n. 13 (Belleville), et prolongement du 
service jusqu'à 21 heures sur leai lignes à 
caniveau : 

» Jeudi 9 août : lignes n. 1 b (Brienne) ; n. 10 
(cours du Médoc), et prolongement du ser-
vice jusqu'à 81 heures de la ligne n. 2 " 
(Queyries) et n. 14. » 

EN VENTE dans les Magasins et Dépôts de la Peéife Gironde 

TROIS ALBUMS GRADUÉS 

i 
AU POINT DE MARQUE 

Ces Albums sont indispensables aux ménagères et aux fillettes, qui toutes ont bisoin de savoir marquer 
le linge. — Ils sont bien gradués, afin d'arriver,au troisième Album, à un travail d'une exécution plus délicate. 

Imprimés en deux couleurs sur papier très résistant, ces trois Albums contiennent IG alphabets. 
150 modèles de bandes, chiffres, noms, attributs, motifs enfantins, etc. 

Prix de chaque Album : 2Q centimes —— 
Envoi franco des trois A loums contre GO centimes adressés au Directeur 

de la Petite Gironde, rue de Cheeerus, à' Bordeaux. 
HOB Leetploea ramartiuoront qua laa Albuma similaires aa vendant 

généralement Ha 26 à SO tzantimas l'an. 

Nous rachetons 

BOUTEILLES VIDES 

DUB 
VIN TONIQUE AU QUINQUINA 

40 centimes 
la bouteille-litre, revêtue de l'étiquette "DUBONNET" 

ou portant la marque "D B " gravée au fond ; 
— rendue franco en gare Bercy-Conflans (Seine) 
eu Cette (Hérault). Paiement à réception. 

DUBONNET, 7, Rue Mornay, PARIS. 

.U? ¥IlîflGOLElf?o\lMLE * 115f 
l'tt°nU ïï, rïiël'ê'yronnët-l'll0Illl 
Achetons boutelties bordelaises 
vides, rendues chai, O fr. 50. 

VINS EN BOUTEILLES 
Suis acheteur, off. F. Jourdan, 
courtier, pl. tlambetta, 28, Bx, 

ACH. BOUTEILLES a champ., 
0 fr. 40. Ec. Allen, Havas, Bx. 

CUVES à vendre. S'adr. Châ-
teau de Bourran, à Mérignac. 

VINS. Employé début» dem«. 
lê, q. de Bacalan. Appoint*. 

TOUJOTJH8 
LES MEILLEURES OCCASIONS 
se trouvent à l'Inter-Offlce. Gd 
oholx mach. à écrire toutes mar-
ques, 52. ail. Tourny. Tél. 9-61. 

J EUNE EMPLOYE demandé, -13, 
allées de Chartres, Bordeaux. 

AU DEMANDE une tnilleuse sa-
UH chant faire des modèles et 
une bonne mécanicienne pour la 
fourrure. 27, rue Margaux. 

SUR GRAND COURS 
Magasin de Modes à céder 

Installation moderne, gaz, eau, 
électricité. Pour tous ienseign., 
s'a-dr. 16, c. Pasteur. Pressé. 

128c d'infanterie. Mme Dupouy, 
55, c. de Toulouse, Bdx. serait re-
«mnaissante aux militaires de 
ce régiment qui pourraient lui 
donner des nouvefles de son ma-
ri, Pierre Dupouy, 10e cxwnpag. 

INVISIBLES sont les deux nouveaux po»tiches créés 
pnr la Maison; ils peurent se coiffer 

arec ou sans raie-, on peut se coiffer comme on veut-, on les essaie gratuite-
mer)!, ou on en envoie hors Bordeaux, sur demande, à l'essai. 

&\ EH» âk T ,a" toutes les nuances, t'emploie liquide ou 
%i£r%df Bsa%«9 «TT8 *>a I cataplasmes et esl inoffensil. élant extrait de 
la tenille pulvérisée dn Henné, et est la propriété exclusive de la Maison. 
Prix: S francs. Huit salons d'applications. La Maison n'emploie que des 
ouvriers sortantdes meilleures maisons de Paris et diplômés. Ondulations, 
nettoyages de têtes, manucure, etc., ï francs. Cinq bons onduloteurs. 

PARIS i HENRY ET CAMILLE I i.ONDRRS 
Médaille d'Or | (Mors Concours) I Médaille d'Or 
Manucure 46, Chapeau-Itouge. Téléph. 10.Î1 Itaglish snoken 

BLENORRHÂGIE ̂ ^^ImS^fiin^, 
p«rspécifiqueCOUDERC,Ph"duSoleU.tl.LafnyeUe.TouIouso. fj' 60 f"poste. 

SYPHILt GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute poseu&us 
psflwCOlïPRlKES te GIBERT 

_ 606 absorbable sans piqûre 
Traitement facile et discret môme en voyage 

La boite de 40 comprimés 7 fr. 75 f ranco contre mandat 
(Nous n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GIBERT» 19, rue d'Aubsgne, Marseille 
Dépôt à Bordeaux, Ph« Roussel, 1, place Saint-Projet. 

É B93H BTES<S5i R B£* Guérlcon, renseignements gratuits. 1 m biBH~<9lBa BoucAUDiSpéclaliste. Marmtnae(L.-et-G.) 

Lisseuscs d-eœ., 5, r. Martlgnae. I D^ maa"w et fem«,7,ch.La Palu 

^TPHIUS.nMALADIES 
INTIBttS, r.Boguerie, 9 . Bordx. T. 1. jours 
«t Dimanches 10 A ?1 h 

Corresp» discr., sans signe extér* 

SYPHILISHVOIES URINAIRES 
INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE DU SUD-OUEST, 23 

Même Maison à LYON, 17, rue 
cours it rinteoâanee.Bordeaux 
de la République. 

^Xo^parents soucieux de l';i-
fcteuir de leurs erilaniis doivent 
les préparer < i; .v. eux ou sur 
place, aux emplois de cornpis-
fcles, sténo-dactylos, etc..., qui 
Iront offrir un grand déboucnei 
C. Demander le programme gra. 
luit aux ETABLISSEMENTS 
■AMET-BliEFEllEA fj, 67, cours 
toasteur, Bordeaux-. — Prix à 
forfait. — Diplômes. — Facilitas 
fia paiement. 

nois, 100 tonneaux <.:<■ chêne a v. 
%% S'adr. 3IJ, rue Diaz, Bordeaux, 

IABIAGES. J. h., 35 a., 80,000 îr. 
Partis nombreux des \t sexes, 

gor. M. de Luis, Ag. Haras; Bex. 

etito jument à vendre cli. Mil-
le-Secousses, Boui'g-s.-'Jironde 

ï n demande garçon de courses 
1-2, rue Saiiit-IU-mi, Bordeaux 

V| femme bonof. cl. situât, d i-
]f* me de cam-pagnle, dlrlc. In-
Jtéiieur, lie. i g Havas, Bord* 

D EMANDE à louer pour Bu. 
reau, local très central, au 

moins 2 pièces, llnitcs cours 
Verdurt,-rivière, Chnpei:.--T!'>uge, 
cours Tourny. Ecrire cm- •••!••• 
Etats-Unis, 50, allées de ïattràlg; 

AUTOS. Achèterai Torpédo ou 
châssis 12-18 BP neuf ou état 

absolument neuf Panhard, Re-
nan.t ou Hochet-Schneider, In-
terni, s'abstenir. Faire offres Ma-
lécoi, 67, rue Leylelre, Bordx. 

On demande à louer 2 ou i piè-
ces et cuisine vides av. eau 

et gaz. Mme Belou, Pessao (Gir. 

Un homme étant resté employé 
28 ans dans la même maison sol-
licite un emploi de surveillant, 
garde ou autre. Meilleures réf., 
Etienne, 14, rue l'Hérisson, Bx. 

.Y V. équipé: luxe nonette 9 a. 
d.-ton. MaUdlllon,Néyac (L.-et-G.) 

changement d'installa-
tloj», à vendfl inoteuc 

à gax ( chevaux, bonnes condi-
tions. S'adresser au bureau uu 
journal, à AnéoUlême (ClKK-.j 

În demande sfcuo-dactylo an-
ghnse.Usine Ford,pl.Ste-Croix 

me '-O..V. ellasse 98 a Rouen, 
de m. permutant p. Bordeaux, 

ad. Bar Le Page, 2, r. de CursoJ 

J ardinier diplômé toutes cuit., 
veuf seul; référ., Château de 

Beauval, à Saint-Sulpice-et-Ca-
meyrac (Gironde). 

Mariages hon., dise., par «Le Ré-
veil »,6bis,r.Sénéchal,Toulouse 

ÉLECTRICITÉ ïïr^SSï 
tions, installations, réparations. 

REBOBINAGES COMPLETS 
R. Maye, 238, r. St'-Catherine, Bx. 

ELECTRICIENS. Bons monteurs 
et bobinlers demandés. Réfé-

rences exigées. S'adresser, 54, 
cours d'Albret, Bordeaux. 

COMMERCES 
INDUSTRIES 

Avons actuell. offres d'achat et 
d'Associations p. Bordx de ca-
pitalistes disp. à ir. de suite, 
(«a» AGENCE, 2, r. Vieille-Tour. 

LEO. sténo-dacty. Prix mod. 
Morln, 18, x-. P'«-Dijeaux. 

MAN ŒUVRES ROBUSTES de-
mandés, 40, r. d-a Tauzia. 

SCIERIE niée, demandée en loc. 
ou acliat pr. gare ou can. cen-

tre boisé. Ec. Bertot, Havas, Bx. 
, T . 
nu demande un bon menuisier 
UN scieur mécanique. S'adres-
ser à la Compagnie des Tram-
ways de Bordeaux, rue du Com. 
mandant-M archand. 

AU dent, bon garç. ooiff., de 
UN prêt à la journ., bien rétr. 
ou extra samedi et diman-che. 
S'adr. 1, rue Saint-Remi. 

Jrép. pharm. dem, rem pl. ou pl. 
Ecr. Jack, 200, b. Talence, Bx. 

In dem. maison 8 à 10 p., jard., 
pr. boul. Ec. Jubino, Flolrae. 

AU demande à louer banlieue 
Un Bordeaux, appartement vi-
de ou meublé, ou villa. Ecrire: 
Xé-rol, Agence Havas Bordeaux. 

A chètô mach. à laver dite bar« 
botteuse. Ecr. Bore-1, Floirac. 

Maladies deta Femme 
Toutes les maladies dont souffre la femme pro-

viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'estomac, 
le cœur, les reins, la tête, n'étant point congestionnés, 
ne font point souffrir. Pour maintenir cette bonne 
harmonie dans tout l'organisme, 11 est néceesalre de 
faire usage, a Intervalles réguliers, d'un remède qui 
agisse à la foij sur le sang, l'estomac et les nerfs, et 
seule la 

JOBVEICE de l'Abbé SOURI 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est compo-
sée de plantes sans aucun poison ni produits chimi-
ques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la circula-
tion et décongestionne les organes. 

Le$ mères de famille font prendre à leurs fillettes la 
jouvence de l'Abbé Soury pour leur assurer une bonne 
formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et sans 
douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieures, 
Suites de couches, Pertes blanches, Métrites, Fibro-
mes, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trouveront la 

guérison en employant la Jouvence 
de l'Abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent taire 
avec la Jouvence de l'Abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bien placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 
4 francs la flacon dans toutes Phar-

macies, 4 fr. 60 îranco; les 3 flacons, U francs franco 
contre mandat-poste adressé Pharmacie Mag. DU-

MACHINES A ECRIRE 
LOCATION 

toutes marques, garantie réélis 
dep. 10 fr. par mois. INTER OF-
FICE, 52, ail. Tourny. Tél. 9-61. 

A LOUER ch. confort, p. pied-
à-terre nv. ou s. cab. toilette, 

maison particulière, plein cen-
tre. Ecr. Fernand, Ag-. Havas, Bx 

TEINTURE ET NETTOYAOE 
Usine I^TTAglfe, 

J 'achète tout, meubles, vestiaire, 
etc. MASSEZ, 26, cours Cicé. 

Usine électrique, Salies-de-Béarn 
(B.-P.), demande mécanicien-

électricien av. bonnes références 

AU demande bon comptable, 
UU place sûre, sér. référ. exi-
gées. Ecr. Lepeltier, Havas, Bx. 

AU demande une dame pour 
Un écritures, on exigera capa-
cités. Ecr. Lepeltier, Havas, Bx. 

Guérison l»l 
totale de 
liiez brohure M. FADRET, 27, Faub. 
St-Dents, Paris. Envoi gr«t. pli fermé 

SAVON DE MENACE, postal. 10 
kilos pour 28 fr. P» t»» gares, 

cont. remb. ou mandat-poste. Pi-
nottinl, savons, Salon (B.-d.-R.). 

ON DEM. ménage p. trav. laite-
rie, mari beurrier si possib., fem. 
p. aider. Tr. b. app., logé,, éclair., 
chauf. Pr. ad. Ag. Havas, Nantes 

J'ACHETE TOUT : biloux. mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatlneau, IL cours d'Albret, Bz, 

S Sfe (ffuXSi^irîîro^) 
Il Q Clinique WASSERMANN 

^""IS, rue Vilal-Carle», Bx 
ÉCOULEMENTS — RÉtréelssements 

Traitement en une séance 

Vendeurs et vendeuses conver-
sant couramment en ANliEAls 

demandés par grande maison de 
nouveautés de la place. Ecr. av. 
référ. à Ariane, A g. Havas Bdx. 

.Vente de Beurre et d'Œuîs 
Le maire de Bordeaux informe la popula-

tion bordelaise qu'il a chargé M. Lamothe. 
facteur municipal, tribune n. 2, aux halles 
des Capucins, de mettre en vente une certai-
ne quantité de beurre, bonne qualité, et 
d'oeufs de Bretagne. 

Le beurre sera vendu à raison de 0 fr. 70 le 
quart et de 2 fr. 70 le demi-kilo. Les œufs 
seront vendus a raison de 2 fr. ti la dou-
zaine. 

Consulado de Bspana en Bttrdeos 
Los mozos espafioles de 18 a 22 aOos, naci-

dos en Francia de padres espafioles, son invi-
tados a présentasse urgentemente al consu-
lado ,MI Burdeos o a los viceconsulados en Ro-
ohefort y La Rochela, para en-terarse de las 
fonm.alidades qjjfP tlenen que eumplir con 
motivo de la reHente ley sobre el servioiq mi-
lilar en Francia. 

Ecole de Vlerzon 
Les jeunes René Frêche et Jean Martinet, 

élèves du cours supérieur de Pessac, ont été 
déclarés admissibles à l'école nationale pro-
fessionnelle de Vierzon. 

N'oubliez pas d'envoyer ft nos Soldats 
de l'alcool do menthe de RICQLES; ce pro-
duit hygiénique leur rend, en toute sai-
son, les plus grands services. Exiger du 
RICQLES. 

ETAT CIVIL 
DECES du 2 août. 

Amélia Pélaêz, 4 ans, rue Régnier, 18. 
Antoine Farmer, 50 ans, r. de la Rousseîle, Vi, 
Maurice Ticoulat, 57 ans, rue Bense. 26. 
François Bardet, 77 ans, rue Despuijols, 16. 

Décès militaire : 
Lé Van Thu-e, 28 ans, travailleur colonial, à la. 

poudrerie de Bassens. 

Economisez en faisant teindre et nettoyer 
Teinturerie ROUCHON. _ Téléph. is-ta 

CONVOI FUNÈBRE S-^rStM 
P. Loudet, Sabart, Dupont, Sorbe prient leur* 
aroda et oonnalssaftces de leur faire Thonne»! 
d'assister »ux obsèques de 

M» Louis SABART, 
née Augustlne DUPONT, 

leur épousa, mère, sœur, belle-sœur e* tSrrWt 
qui auront lieu samedi i août, en l'église Sain? 
te-Marie-La Bastide. 

On se réunira à la maison mortuaire, 22, ru* 
Feaugas, à une heure un quart, d'où le convof 
funèbre partira à une ûeure trois quarts. 
Pompes funèbre» générales. Ht, e. Alsace-lorrain^ 

PETITE CHRONIQUE 

Les saos à main. — Une femme de eham-
lire d'un hôtel de Bordeaux, Mlle Lubet 
regagnait son domicile, rue Frère, Jeu-
di soir vers onze heures. 

Au moment où elle passait à l'angle des 
rues Montgolfler et Saint-Maur-, deux ieu-
nes gens inconnus, âgés de quinze ans envl-
ren, lui arrachèrent des mains son sac ren-
fermant une somme de soLxante-dix francs 
et des clés et prirent la fuite. 

On a volé : Deux billets de vingt francs 
dans l'armoire et aoi préjudice de M. Cas-
sagne, employé de commerce, 18, rue des 
Baliutiers. 

— Trois sacs de café vert, valeur cinq 
cents francs, pendant la nuit de mercredi 
à jeudi, dans l'arrière-magasin de l'épice-
rie tenue par Mme Minvielle, 44, quai de 
Paludate. 

A l'hôpital. — Mlle Angèle Guichard, 
■vingt-huit ans, journalière, s'est grièvement 
brûlée, jeudi soir, vers dix heures, sur di-
verses parties du corps. Elle a été trans-
portée et admise à l'hôpital Saint-André. 

Acte de probité. — Mardi matin, le jeune 
François Ilbert, qui se rendait a l'école de 
la rue du Palais-de-Justice, a trouvé, dans 
la rue. une coupure de cinq francs, qu'il a 
aussitôt remise à son possesseur. Ce dernier 
a félicité l'entant pour cet acte de probité. 

CONSEIL DE GUERRE (18* Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

Dans sa séance de jeudi, le conseil a con-
damné à un an de prison le tirailleur sé-
négalais Tabagor Alfari, qui a giflé son ca-
poral. 

— A trois mois de prison, un artilleur 
qui, à Tarbes, étant en état d'ivresse, a 
bousculé les agents de police. 

— A deux ans de prison avec sursis un 
soldat d'infanterie qui a fracturé la caisse 
d'un de ses camarades et y a pris un por-
tefeuille contenant 30 fr. 

SPECTACLE& 
S.OIREE DU VENDREDI 3 AOUT 

BOUFFES CASINO D'ETE. _ A 8 h. 15 : «Tou-
jours a Ciel ouvert!» (revue), avec Mayol 
et Augé. 

ALIIAMBRA JARDIN D'ETE. — A 8 h. 15 : 
«C'est affolant!» (revue), avec Dutard, dans 
« le Midinin » et Darius M... 

THEATRE-FRANÇAIS. — A S il. 30 J Cinéma. 

Les Sports à Bordeaux 
BOXE 

LE GALA DES MUTILES DE GUERRE. — 
A la suite de la récente victoire d'Albert Lu-
rie sur Campagne, le fameux cog-neur belge 
Jules Lenaers, champion de Belgique, toutes 
catégories, avait manifesté l'ardent désir de 
rencontrer notre champion national. On pour-
rait trouver cette prétention plutôt téméraire 
si on ne connaissait les extraordinaires qua-
lités du vaillant Lenaers. Le Belge a prouvé 
que les meilleurs doivent compter avec lui. 
Aussi, devant l'impossibilité absolue d'orga-
niser — pour les raisons que l'on sait — le 
match Lurie-Mac Kloskey, les organisateurs 
du gala de l'Œuvre des mutilés ont-ils com-
blé les vœux du Belge. Et c'est ainsi que Lii-
rie mettra les gants, dimanche après-midi, 
dans la salle du Skating, rue Capdeville. de-
vant Lenaers, un des héros de la Campagne 
victorieuse du Congo allemand. Si nous con-
servons l'espoir de voir Lurie triorrtpher de 
nouveau, il ne faut pas se dissimuler que sa 
victoire ne sera pas aussi facile qu'on pour-
rait le croire. Location, banque Mollna. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
FEDERATION MEDICALE I-.T PHARMACEU-

TIQUE OUVRlEiRE DE LA BOURSE DU TRA-
VAIL. — Dimanches matin 5 et 1? août, de 10 
heures 30 à il heures 30, paiement des cotisa" 
tions. Les membres en retard sont priés de 
Men vouloir se mettre ;\ jour, par application 
des articles 20 et 21 des statuts. 

OUVRIERS DU BATIMENT. — Réunion dn 
pâtiment pour les Ouvriers travaillant dans 
les usines de guerre, le dimanche matin 5 
août, à la Bourse du travail, 4;', rue de Lalan-
de, à dix heures. Questions importantes. 

SYNDICAT DES COMMIS ET COMPTABLES 
DES DEUX SEXES DE LA GIRONDE. — Réu-
nion du Conseil syndical dimanche 5 août, à 
dix heures, au siège. 13, place Puy-Paulin. — 
Ordre dn jour : Compte rendu de la délégation 
auprès des Magasins généraux; moyens à em-
ployer pour l'application du contrat du 9 juin; 
mesures à prendre pour l'amélioration des sa-
laires; nomination de commission d'étude; 
questions diverses. 

LA CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS 
SERRURIERS. FERRONNIERS ET SIMILAIRES 
invite ses adhérents à assister .1 la réunion 
générale des ouvriers du bâtiment réunis, qui 
aura lieu A la Bourse du travail, rue de La-
larride, 42, le dimanche 5 août, a dix heures 
du matin. Ordre du jour : Le tarif des salai-
res; son application. 

REMERCIEMENTS les familles Marcelin 
Escudé, Castagner, Monteilh, Lafon, veuvS 
Grand. Pratz, L. Escudé remercient bien sinoè» 
rement toutes les personnes qui leur ont fat* 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

H™ LESOURD, née ESCUDÉ, 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait parveji 
nir des marques de sympathie en cette dot» 
loureuse circonstance. 
Pompes funèbres générales, ttl, e. atsace-Iorratna, 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 

Du 3 août. 

Veaux»»-
rissons.. 

Génisses.. 14 

Imiu 

18 
8 

Prix par tète 

1» qtô, 35 a 45'; 2" 20 9 30 
l»qté, 35 à 55'; 2« 30 à 39 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 3 août. 

Espèces 

Bœufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

Ont été vendus 
Maarsellle. 

1B9- VU-dsi 
93 
4» 

205 
367 

63 

50 i! los (poids mort) 
btriSl l"qtô 

160-165 
140 .45 
160 165 

289li05 210 

'qtô 
155 160 
135 140 
155 160 
200 205 

3« qie 
150-155 
130 135 
150 155 
195 200 

100-168 
85 m 

140 170 
150 218 

4 bœufs, 12 vaches, pour 

MARCHE DE PARIS-LA V1LLETTE 
Paris-La Villette, 2 août. 

Bœufs. — Amenés, 1,301; invendus, 112.. lr<î 
qualité, 3 fr. 50; 2e qualité, 3 fr. 22; 3e qualité, 
2 fr. 81. Prix extrêmes : de 2 fr. 32 à 3 fr. 70. 

Vaches. — Amenées, 818; invendues, 74. Ire 
qualité, 3 fr. 50; 2e qualité, 3 fr. 18; 3e qualité, 
2 fr. 82. Prix extrêmes : de 2 fr. 02 a 3 fr. 70. 

Taureaux. — Amenés, 170; invendus, 4. Ira 
qualité, 3 fr. 28; 2e qualité, 3 fr. 02; 3e qualité, 
2 fr. 76. Prix extrêmes . de 2 fr. 44 à 3 fr. 36 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,231. Ire qua-
lité, 4 fr. 10; 2e qualité. 3 fr. 60; 3e qualité, 
S fr. 10. Prix extrêmes : de 2 fr. 70 à 4 fr. 30. 

Moutons. — Amenés et vendus, 6,398. Ire 
qualité, 4 fr. 86; 2e qualité, 4 fr. 46; 3e qualité, 
3 fr. 86. Prix extrêmes : de 3 fr. 30 à 5 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 1,773. tre qua-
lité, 5 fr. 10; 2e qualité, 4 fr. 94; 3e qualité, 
4 fr. 72. Prix extrêmes : de 4 fr. 58 à 5 fr. 16. 

La vente est généralement bonne, et la ten-
dance du marché est soutenue, bien que le 
gros bétail ait perdu de 4 à 6 centimes sur les 
cours de lundi; mais les veaux et les porcs 
n'ont pas varié, et les moutons ont gagne une 
avance de 6 centimes au kilo. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 

• (Cote officielle des marchandises) 
Paris, 2 août. 

Huile de lin, 320 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 2 août. 
Cuivre. — Comptant, 125 liv.: à trois mois, 

124 liv. 10 sli. 
Etain. — Comptant, 247 liv.; à trois mois, 

2i3 liv. 15 sh. 
Plomb. — Comptant, 30 liv. 10 sh.; livraison 

éloignée, 29 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 2 août. 
Essence de térébenthine. — Soutenue. — Dis 

ponible, 55 sh. 'A, acheteurs; août, incoté; sep-
tembre-décembre, 57 sh. 1/8, payé; janvier-avril, 
58 sh. Vi, acheteurs. 

Résine. — Disponible, SI sh. 3 d. 

Ç ALLES DE VENTE ûes MAGASINS GÉNÉRA X *la RIVJ 
O GAUCHE, BOULEVARD SAINT-GERMAIN. 105 I III 

VENTE au tiers .< au quart de la valeur 
marchande de Mobiliers neufs de tous styles. 
Objets d'art, Tableaux, Lustres, Tentures, Ta 
pis, et en général tout ce qui concerne l'instal 
lation complète d'appartements, provenant de 
Saisies, Warrants échus Ventes publiques, etc 
Cinq étages de salles de veite. Ouvert de 9 h. i 
midi et de 1 h. t& à 6 h. Bulletin général sur de 
mande. Bons de la Défense reçus en paiement 

ASSOCIATION MUTUELLE DES FAMILLES 
DE PRISONNIERS DE GUERRE OU DISPA-
RUS. — Assemblée g-énérale dimanche matin 
5 août, Ji dix heures, dans la salle de théâtre 
de l'Apollo. 

te Directeur; IB.GOUKOUILHOU 
!l^^^^j_| ^ ^^^/.«jGfrnin G. BOUCHON 
*iÊl!i^PKi Imprimerie GO^JNO^m^HOlT 

t Rue Guiraude, 11, Bordeaux 

A l'époque actuelle, où chacun dans sa 
sphère resssnt le besoin de travailler avec 
toute son énergie, beaucoup de hernieux se 
désolent de se sentir esclaves de leur infir 
mité, qui leur interdit tout mouvement brus 
que, tout surmenage. 

Ils vaincront l'appréhension et la fatigua 
s'ils portent le nouvel Appareil pneumati-
que et sans ressort de A. CLAVERIE. 

Ce merveilleux appareil, léger et imper 
ceptible, décuplera leurs forces, car il im> 
mobilise la hernie d'une façon complète el 
définitive, et a*sure une réduction intégrait 
do la tumeur qui équivaut à sa suppres-
sion totale. 

Des milliers de blessés ont été soulagés e! 
rendus à une existence normale grâce 
cette admirable découverte éminemment 
française, qui a eu dans le monde entier un? 
répercussion profonde et une si haute por 
tée humanitaire-. 

Aussi, il est de l'intérêt de tous nos lec-
teurs atteints de hernies, efforts, descentes, 
etc., etc., de profiter du passage du renommé 
spécialiste, qui est actuellement dans notn 
contrée, et qui recevra de 9 h. à 4 h. à : 
Bergerac, samedi 4 août, Grand-Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 5, lundi 6, mardi 7 el 

mercredi 8, Gra-nd-Hôtcl des Sept-Frère.» 
(36, rue Porte-Dijeauix). 

Blaye, jeudi 9, h. du Médoc (de 11 h. à 4 h.), 
Libourne, vendredi 10, hôtel de France. 
La Réole, samedi 11 août, Grand-Hôtel. 
Age«i, dimanche 13. hôtel Central-Moderne. 
Nérao, lundi 13 août, hôtel de France. 
Tonneins, mardi 14, hôtel du Centre. 
Villeneuve-sur-Lot, mercredi 15, h. Gâche. 
Marmande, jeudi 16, hôt. des Messageries. 

Ceintures perfectionnées et appareils CLA 
VERIE contre les maladies de matrice, dé-
placements des organes, obésité, varices, etc 

Jambes et Bras artificiels. Modèles perfec-
tionnés A,. CLAVERIE, spécialiste brevets 
234, Faubourg-Saint-Martin, Paris. 

DIALOGUE DES CHIE 

MONTIER, a Rouen. 
(flotice contenant renseignements gratis) 

Ajouter O fr. 4© par Bacon pour l'fmjtnt. 

tllCTRICIEISŒ.8 
12%, cours du Jardin-Public. 

TRAVAIL ASSLHft 

Suis acheteur SCIERIE mécani-
que ou USINE ou MOULIN pou-
vant, servir à cet usage, Bdx ou 
banlieue. Ec. Demin, Havas Bx. 

AU dem. de suite sténo-dactylo 
wïl connaissant travail à fond, 
7 ans pratique commerce. Don-
ner référ. et prétentions app». 
Ecrire : Arfre, Ag. Havas Bdx. 

FONDERIE DE PALUDATE 
rue Tauzia. — On dtfmande : 

Ouvrières, Manœuvres, vmtim 

Acheteur maison boursr.. quart, 
rue Salnt-Genès. Ecr. av. prix 

et détails à Raoule, Ag: Havas 
Bordeaux. Agences s'abstenir. 

||uile_ d'olive pure ext. surflno 
s. Goût, 10 lit. 40 fr. feo cont. 

remb» J. Boublll, neveu, Tunis. 

LE CHIEN DE GAUCHE (U est très maigre).—Je n al pins rien à manger 
Le patron mange tout ce qu'on loi sert et ne me laisse pins rien. 

LE CHIEN DE DROITE (U est très gras). - Mon vieux, U en est ainsi 
depuis que ton maître prend du CHARBON DE BELLOG. — Heureusement le mien 
Ignore cet excellent produit, mange mal et me laisse un tas de choses. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre 
ou en pastilles suffit pour guérir en quel-
ques jours les maux d'estomac et les ma-
ladies des intestins, entérite, diarrhées, 
etc., même les plus anciens et les plus 
rebelles à tout autre remède. Il produit 
une sensation agréable dans l'estomac, 
donne de l'appétit, accélère la digestion 
et fait disparaître la constipation. Il est 
souverain contre les pesanteurs d'estomac 
après les repas, les migraines résultant 
de mauvaises digestions, les aigreurs, les 
renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en 
poudre : 2 Ir 50. Prix de la boite de Pas-
tilles Belloc: 2 francs. — Dépôt général: 
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

^ A f\f Al I La Maison FRERE, U AU t AU 19, me Jacob, Paris, 
envoie à titre gracieux et franco par la 
poste, un échantillon de CHARBON DE 
BELLOC (poudre) ou une petite botte de 
PASTILLES BELLOC à toute personne 
qui lui en fait la demande de la part du 
journal « la Petite Gironde ». 

Dem. 10 vide app. 4 pièc. Ind. 
prix. Ecr. Harit, Havas Bdx. 

On dem. manœuvres pr magas.. 
place stable, camion.nr» et ca-

mions b. état. Lamarthonie, Bx. 

Chienne «le chasSft bonne race 
dd*«, arrêt et rapp. garantis. 

Px modéré. Le. Grony.H'avas Bx 

nu désire l" maison de 8 pièces 
UW avec jardin dans joli quar-
tier. Ecr. l'eulin, Havas Bordx. 

Pressé. Dés. 1« l» et. 3-4 p., bur. 
centre. Claudius, Havas Bdx. 

M- Lopès, 3S, r. pi-Be-rt, tient à 
dlsposit. perdant p&» somme. 

AU DEMANDE à la Cie des 
wl» Tramways de Bordeaux de 
bons électriciens de ligne. S'y 
adr. r. Commandant-Marcbnml. 

I ftros bèn. à faire s. valeur Bour-
1 U se cotée; Je dd» part s. bénéf. 
j ferai faire. Boyl, Havas Bordx. 

Commis déb' d** par mais, vins, 
8, rue Croix-de-Seguey. App*». 

onno av. réf. d**» pour mén.' 
1 2 personnes. 39. r. d'Eysines. B 

A louer 1« étag-e meublé, eau et 
gaz. Prix modéré. 29, r. Ber-

traiHt-de-Goth-St-Geni'-s. S'y adr. 

Fouette seuje'o'u att., tr. joli éq. 
p. dame ou enf. 49,i\(!'Iïysines. 

CAISSIERE comptable dem. Sé-
rieuses référ. Adr. offres. Ecr. 

Rubis. Agence Havas, Bordeaux. 

Ajusteur territorial mobilisé 
Nantes demande permutant 

pour Bordeaux. S'adresser I.a-
borde, 1, rue Serr, Bx-Bastide. 

Sténo-daot. rapide, 5 ann. pra-
tique comm., dem. emploi HÏ 

mais. sér. Ec. Mariel, Havas Bx. 

I hm« 15-lfi ans d<NS par d» as-
I» sur. Ecr. Marin t, Havas Bdx 

nu DEMANDE très bonne sté-
Ul« no-dactylographe. Ecrire : 
Luiza, Agence Havas Bordeaux. 

D EM. mén. jardiniers, pr. Agen 
pour septembre. Références. 

Ecrire Labat-Martinelli, Agen. 

Employé 1res référ., plus, lang., 
dégagé obi. milit., cherche si-

tuation. Ec. Grison, Havas Bdx. 

Achèterais cycle dame occac 
Vidal, 25, Tareyre, Libourne' 

PERDU Parc-Bordelais, cachet 
or (M. S. 7 juin 1917). Rappor-

ter 22, rue Luflade. Récompense.' 
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